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  À celles et ceux qui ont franchi le feu

    et continué à tourner les pages.

  Vous êtes les cendres, la flamme et l’envol.

  Cet ultime voyage est pour vous.
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    Note de l’autrice

    
      Chère lectrice, cher lecteur, étant une grande amatrice de fantasy depuis toujours, j’avoue que l’idée du multivers m’a toujours titillée. Nous avons vu, dans des ouvrages précédents, que Nuii ne se trouvait pas toujours dans le domaine qui est censé être le sien, et que le concept de la trilogie Lorsque tombera la nuit pouvait se matérialiser dans un autre monde, celui des Héritiers d’Ungardia. Dans le dernier tome de cette trilogie, The Dark is Descending, certains personnages, à peine esquissés, pourraient potentiellement préfigurer Les Héritiers d’Ungardia. Et certains détails de l’ouvrage que vous avez entre les mains pourraient révéler des pans de l’autre série. Si vous souhaitez lire les deux, pour profiter des passerelles, je vous recommande de suivre l’ordre de parution des différents tomes, à savoir :

      L’Ascension d’une héritière, La Puissance d’une reine, Le Trône de cendres, La Guerre des trois cours, L’Épée de braise, Les étoiles se meurent, La nuit se révolte, La Flamme du phénix, The Dark is Descending.

      Néanmoins, si vous m’avez découverte grâce à Lorsque tombera la nuit, l’ordre de lecture ci-dessous produira le même effet :

      Les étoiles se meurent, La nuit se révolte, les six tomes des Héritiers d’Ungardia, puis The Dark is Descending.

      J’insiste également sur le fait qu’il n’est pas nécessaire de lire Les Héritiers d’Ungardia pour comprendre et apprécier Lorsque tombera la nuit. Et vice versa. Chaque entité peut être lue séparément, sans que l’on y perde quoi que ce soit.

      Bonne lecture !
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    Le commencement de la fin

    
      
        Un jour renaîtra l’héritière des âmes,

        Un jour renaîtra l’héritière des âmes,

        Leur sort entre ses mains.

        Bagues d’or, esprit que rien n’entame,

        Elle sauvera la vie des humains.

         

        Car il est dit que pour chaque fléau qui naît,

        Un moyen de le détruire, aussi, est conçu.

        Lorsque les élus, réunis, sont au complet,

        Alors oui, le feu du destin peut être vu.

         

        Quand sonnera l’heure la plus sombre de l’Ungardia, 

        Quand tout brûlera et s’écroulera,

        Seule la Reine-Phénix saura trouver un trône né des cendres,

        Et aux yeux de tous le faire renaître.

         

        Pour voir la fin, les Dieux Mortels doivent se dresser

        Sans eux, le pouvoir ne peut se révéler. 

        Si l’un tombe, tous tomberont. 

        Trouve un ami en ton ennemi, et tous verront.

         

        Le jour où reviendra le premier-né,

        S’amorcera, enfin, le dénouement.

        Car seule la réunion des héritiers

        Pourra réparer l’injustice d’antan.

         

        Lié par la force, le feu royal brûlera,

        Façonné par les ténèbres, de retour privé.

        Le conflit des esprits devra être et sera.

        Le coût sera la vie, arrachée sans pitié.
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    Prologue

    
      
        Il y a environ 500 ans

        Il fallut sept Dieux pour la créer, et un seul mortel pour la briser. L’histoire de sa vie pourrait sembler tragique, mais elle allait en faire son héritage. Ils n’allaient pas gagner.

        Sous sa forme de fae, à la fois immortelle et maudite, deux destinées s’offraient à elle : se soumettre aux choix terribles qu’elle avait faits et se laisser succomber à une existence pitoyable, sans espoir. Ou bien reprendre tout ce qui lui avait été dérobé.

        Elle observait l’homme qu’elle avait aimé autrefois. L’homme pour lequel elle avait renoncé à sa divinité. L’homme qui n’était rien d’autre qu’un joli mensonge…

        Son choix était déjà fait, avec ce cœur morne devenu un poids mort dans sa main.

        Les cheveux de l’homme, aussi sombres que l’âme noire qui l’avait quitté, se déversaient sur son visage telle de l’encre. Des mèches nappaient ses yeux vitreux, figés en une horreur éternelle, qui renvoyaient encore l’écho des cris qu’il avait poussés lorsqu’elle avait pris sa revanche. Il aurait dû savoir que ce qui avait été dérobé allait forcément être récupéré. Rien, en ce monde, n’échappait au marchandage. Et ce même si, cette fois, il avait récolté bien plus qu’elle.

        C’était la dernière fois qu’elle perdrait.

        Le spectacle épouvantable de ce qui restait de lui ne suscitait aucune émotion à l’immortelle.

        Cela ne suffisait pas.

        La revanche n’était pas encore complète. Comme l’apaisement. Comme le triomphe. Comme tout le reste, peut-être. Mais son choix n’allait pas s’arrêter là.

        Malgré tous les torts qu’il lui avait causés, toute la souffrance qu’il lui avait infligée, de façons si déplorables, à aucun moment elle n’avait cru qu’un mortel soit capable de conspirer…

        Elle pleurait sa mort.

        Elle pleurait pour elle-même.

        Incapable de détourner le regard de son cadavre, elle se laissait torturer par l’unique question que son esprit lui soumettait : Pourquoi ?

        Pourquoi, pourquoi, pourquoi tout cela n’avait-il pu être réel ? Leur amour… Il fut un temps où il avait paru si réel.

        Rien n’était plus désespérant que d’être dupé par la faiblesse de son propre cœur, qu’elle envisagea d’arracher à son tour.

        Elle en était toutefois incapable, quand bien même elle le voulait. Elle ne pouvait mourir. Elle ne pouvait être tuée par des méthodes humaines.

        « C’est toi qui m’as fait cela », murmura-t-elle en laissant l’organe froid lui glisser des doigts.

        Même dans la mort, il avait gagné.

        Ses larmes laissaient des traînées brûlantes sur la glace, qui commençait à s’emparer de tout ce qu’elle était.

        Son cœur avait peut-être été arraché, mais c’était le sien, à elle, qui allait payer le prix de sa trahison. Pour l’éternité.

        L’amour était accablant. L’amour était cruel. L’amour était faiblesse.

        Désormais, il ne lui restait plus que le temps.

        Elle posa son regard sur les épais bracelets de pierre noire. Jolies entraves à sa puissance. Quelle qu’ait pu être la magie noire qui les avait liés, elle allait trouver un moyen de la briser. Elle en fit la promesse à leurs âmes maudites.

        Brandissant son épée, elle la trouva plus lourde qu’elle l’aurait cru, avec ses faibles muscles. Elle s’approcha de la porte et tendit l’oreille. Elle était privée de son pouvoir, grâce auquel elle aurait pu prestement tuer toutes les personnes présentes en ce satané lieu, et elle ne savait guère comment employer l’arme qu’elle tenait d’une poigne si forte. Ce fut en cet instant qu’elle décida d’apprendre. Apprendre à devenir la mort incarnée, afin de retrouver tous ceux qui, parmi les acolytes du Cesseur, s’étaient glorifiés d’avoir capturé une Déesse, et avaient tourné son nom en ridicule.

        Ensuite, elle allait briser ses chaînes et sauver le monde. De la faiblesse. De la cupidité des hommes.

        Les lambeaux de tissu qui couvraient son corps étaient trempés de sang, mais elle les arborait avec fierté tandis qu’elle quittait cette chambre qui allait la hanter le restant de ses jours immortels. Où elle avait vécu des années en captivité. Utilisée pour son sang.

        C’était elle qui avait fait d’eux ce qu’ils étaient. C’était son sang qui avait transformé les humains en fae.

        « Marvellas. »

        Jamais son nom n’avait été prononcé dans un souffle avec une telle horreur et une telle peur. Elle avait l’habitude de l’entendre scandé dans un concert de rires et de triomphe. Le grand Esprit des Âmes, conquis par des hommes jadis mortels.

        Elle se retourna lentement, mais la rage et le chagrin étaient comme de l’adrénaline fusant dans son organisme, si bien qu’elle ne put mesurer la menace réelle que constituaient les trois fae. Elle reconnut chacun d’entre eux. Un éclair de haine revancharde passa dans ses yeux. Elle s’avança, inconsciente de ses mouvements, la poignée de son épée serrée si fort que ses articulations blanchissaient.

        L’acier chanta lorsque les trois fae sortirent leurs armes. Ce qu’ils virent sur ses traits leur fit écarquiller les yeux et la méfiance alanguit leurs mouvements.

        « Comment t’es-tu évadée ? » demanda d’une voix prudente celui qu’elle connaissait sous le nom de Harris.

        Ils ne la considéraient pas comme une menace. Évidemment. Néanmoins, elle était prête à les tailler comme du vulgaire bois, tant sa détermination à recouvrer la liberté était forte.

        Dès que ce serait fait, dans sa quête de la clé de ses entraves, elle n’aurait de cesse d’apprendre à maîtriser les armes qu’elle avait vues – celles qui avaient été utilisées contre elle. L’épée de Harris. L’arc de Jacquard. Les dagues de Leon. Et tant d’autres encore.

        « Je vous avais dit que je vous tuerais tous », déclara-t-elle d’une voix qu’elle ne reconnut même pas. Elle s’en était si longtemps servie pour implorer avec lâcheté, pour supplier avec pitié. Elle s’était habituée à ce que ses paroles soient creuses.

        Le gloussement que laissa échapper Harris fut un déclic violent. Dans un cri, elle bondit, et l’horreur n’eut pas le temps de gagner les yeux du fae que la pointe de la lourde épée qu’elle tenait rencontrait déjà la chair et le sang. Droit dans sa gorge, qu’elle transperça.

        Elle lâcha son arme, tituba en arrière. Harris étouffait et cracha du sang avant de s’effondrer. Son pouls, à elle, s’emballa tant elle fut surprise par la vivacité de son geste, tandis que sa lame tombait par terre à son tour. Les deux autres fae, derrière le premier, scrutaient leur ami, ahuris, après quoi la colère crispa leurs visages. Elle avait déjà vu leur colère. L’avait déjà ressentie. La peur fusa en elle, alors qu’elle était à présent désarmée. L’instinct qui lui disait d’implorer leur pitié lui brûlait la gorge, mais elle le ravala, bien décidée qu’elle était à ne pas redevenir leur proie captive et effrayée.

        Plus jamais.

        Une autre intuition lui souffla de tourner les talons et de s’enfuir. De courir aussi vite qu’elle le pouvait, malgré son corps si frêle. Cependant, pour la première fois de sa tragique existence de fae, ce fut comme si les Dieux avaient enfin entendu les excuses qu’elle leur adressait, pour les avoir trahis tant d’années auparavant, et l’avaient autorisée à toucher terre.

        Le fae qui se tenait à sa gauche eut à peine le temps de laisser échapper un cri étranglé que quelqu’un s’approcha de lui par-derrière, le saisit, et lui trancha la gorge. Le bruit la fit frissonner. Elle sentit la nausée monter, mais elle n’avait rien à rendre.

        Son sauveur se tourna vers l’autre fae, prêt à lui enfoncer sa dague dans le cou.

        « Attends ! » lui lança-t-elle, craignant d’intervenir alors qu’elle pouvait fort bien être la suivante sur sa liste.

        L’inconnu arrêta son geste, plaqua le fae contre le mur.

        À pas hésitants, elle les rejoignit, malgré le désir qu’elle avait de s’enfuir, à présent que l’occasion lui était offerte.

        Elle avait besoin de savoir…

        Ses pieds nus pataugeaient dans le sang refroidi de sa victime. Son estomac la mettait au supplice, entre la faim et les haut-le-cœur.

        « Dis-moi », murmura-t-elle d’une voix rauque, apeurée. S’arrêtant à une courte distance, elle s’adressa au dernier de ses geôliers en lui montrant ses poignets. « Dis-moi comment je peux m’affranchir de ces choses. »

        Le fae eut un ricanement, abrégé toutefois par la lame que l’autre pressa contre sa gorge, assez fort pour que du sang perle. Elle voulut épier le visage de son sauveur, mais celui-ci portait un masque et sa houppelande l’enveloppait telle une ombre.

        « Tu ne seras jamais libre, sorcière », répliqua le fae avec mépris. Elle-même se demandait ce qu’elle avait pu faire pour mériter pareil titre. « Une chose telle que toi ne devrait jamais être laissée en liberté dans ce monde. »

        Elle trouva le courage de se rapprocher. La colère et la gêne, aussi glacées qu’ardentes, s’affrontaient en elle pour la guider vers la soumission et l’acceptation, ou la révolte et la dénégation.

        « Dans ce cas, tu n’aurais jamais dû me faire venir ici. » Sa voix était de glace. Elle le haïssait d’une telle force. Elle les détestait tous, pour ce qu’ils lui avaient fait. « Quoi qu’il puisse advenir… c’est vous qui avez fait de moi ce que je suis. »

        Après quoi son sauveur trancha la gorge du fae. Elle tressaillit face à ce spectacle horrible, mais ne ressentit rien pour la victime, qui s’étouffait avec son propre sang, avant de s’écrouler au ralenti, les spasmes qui l’agitaient cessant.

        Elle prit à nouveau conscience de la présence du dangereux assaillant et de sa lame affûtée. La peur la frappa quand son regard se riva sur la pointe mortelle, d’où gouttait un sang cramoisi qui tombait sur le plancher. Son souffle hoqueta et elle fit un pas en arrière. Elle essaya d’apercevoir son visage – vaine tentative dans la pénombre du couloir.

        Elle décida qu’il s’agissait d’un homme, à en juger par sa stature haute et large, sans toutefois pouvoir être certaine que ce n’était pas simplement un autre quidam venu capturer le trophée ultime en profitant de sa vulnérabilité. Il leva les mains, sans que cela apaise beaucoup sa nervosité.

        « Je ne te veux aucun mal. » Il s’exprimait d’une voix teintée d’une note suave et argentée.

        Elle déglutit avec peine, mais sa gorge demeura sèche.

        « Tu n’es pas le premier à le prétendre, répondit-elle en maudissant sa voix qui chevrotait, alors qu’elle reculait encore. Tous les autres étaient des menteurs. »

        Au lieu de protester, il eut un mouvement du poignet. Elle tressauta et retint son souffle, s’attendant à ce que la dague la transperce. Mais il ne la visait pas. Elle cilla en voyant la poignée de cuir… dirigée vers elle. Une arme offerte, et non utilisée.

        Après tant d’années passées à la merci de mains cruelles, une part d’elle-même, brisée, se demandait si la peur qui avait pris racine au cœur même de son être, et colonisé ses moindres fibres, pouvait réapprendre la confiance. Elle en avait le besoin le plus pressant. La confiance en l’amitié, qu’elle avait vue s’épanouir en tous lieux, quand elle était un Esprit du Royaume. La confiance des amants, si sûrs l’un envers l’autre qu’ils en seraient prêts à lier leurs existences. La confiance du sang. De la famille. La confiance des voisins et des alliés, et même celle des ennemis – des égaux.

        Tout ce qu’il lui restait, c’était la confiance en elle-même.

        L’inconnu s’avança à pas lents, et elle riva son regard sur le sien, non sur son arme.

        « Je te le promets, à compter de ce jour, je t’appartiens. Je te protégerai. »

        Elle faillit s’étouffer, tant ce mensonge était flagrant.

        L’homme ôta sa capuche et révéla un visage d’une beauté époustouflante, des yeux noisette et des cheveux de jais si longs qu’il avait dû les nouer à moitié. Malgré cela des mèches encadraient ses traits fermes, ses joues assombries de poils durs.

        Elle secoua la tête. Venant tout juste de s’échapper de sa cage, elle ne pouvait permettre qu’il dresse autour d’elle de nouveaux barreaux, avant même qu’elle ait goûté à la liberté.

        « Il y a toujours un prix, déclara-t-elle.

        — Souhaites-tu me demander le mien ?

        — Non. »

        Elle s’empara de la dague d’un geste rapide qui fendit le gant, et la paume, de l’inconnu. Celui-ci serra les dents, mais ne produisit pas un son ni n’esquissa de geste. Elle recula, gauche, dans la flaque de sang, tenant l’arme brandie devant elle avec une bravoure factice.

        Il ne s’énerva pas, quand bien même elle s’y était préparée de tout son être. Il ne fit rien d’autre que l’observer calmement.

        « Quel est ton nom ? » lui demanda-t-il.

        Elle battit des cils. Elle ne considérait pas cela comme arrogant d’estimer qu’il aurait dû la connaître. Tout le monde le savait, ou du moins…

        Ce fut alors que son univers se rétrécit au point que l’air disparut. Elle avait été jadis toute-puissante. Son nom avait été une prière. Une bénédiction. Puis elle avait pris corps et, quand elle avait été dupée, enfermée ici, le monde l’avait peu à peu oubliée.

        « Marvellas, affirma-t-elle bien que son propre nom la fasse déglutir de regret.

        — Laisse-moi reformuler ma question », la relança l’homme d’une voix douce. Ses moindres paroles, ses moindres gestes, prenaient en considération la biche effrayée qu’elle était manifestement. « Quel nom aimerais-tu porter ? »

        À ces mots, elle sentit sa colère s’écrouler. Son envie de revanche s’envoler. Ses yeux la picoter.

        C’était l’occasion de s’affranchir. D’abandonner la Déesse tragique, déchue, humiliée, qu’elle était. De devenir quelqu’un d’autre entièrement. Hélas, elle ne pouvait lâcher prise. Ses échecs faisaient partie intégrante d’elle-même, autant que ses triomphes.

        « Marvellas », répéta-t-elle, avec assurance cette fois.

        Elle n’allait pas permettre que la vile cupidité de l’humanité la prive de son identité. La pousse à s’en cacher. Elle était Marvellas, Esprit des Âmes et Déesse des Étoiles. Et un jour, en ce nom, elle allait faire payer le monde.

        « Marvellas, prononça-t-il à son tour, comme pour en tester la sensation sur sa langue.

        — Et le tien ? le relança-t-elle avec une assurance qu’elle ne pouvait attribuer qu’à une forme de défi.

        — Mikhael », dit l’homme.

        Ce nom s’accompagna d’un rictus qui, s’il avait duré, aurait pu passer pour un sourire.

        Ce n’était qu’un nom. Qu’un mot. Mais à entendre cet homme le lui offrir sans hésiter, il en devint un symbole de confiance, aussi sûr que sa dague.

        « Mikhael Ashfyre. »

      

      

  




  

  Partie 1

    Les cendres de l’aube




  

  Chapitre 1

  
    
      Reylan

      Il y avait une infinité de méthodes pour briser une personne. La chair, fragile, se déchirait aisément, et la peur, complice implacable, tordait l’esprit jusqu’à le fracturer.

      Mais pour Reylan, il n’y avait qu’un seul moyen de vraiment le détruire – une seule faiblesse capable de briser complètement son âme.

      Or elle était en sûreté.

      Pour le moment.

      Le moindre mouvement déplaçait le métal qui lui lacérait les poignets. Aussi demeurait-il immobile. Les bras en croix, torse nu, à genoux dans les flaques de son propre sang séché. Il se réfugiait au tréfonds de son esprit. Il se fichait de savoir combien de temps s’était écoulé. Il ne tenait pas à ce que le calvaire cesse.

      Pour protéger Faythe de Marvellas, Reylan allait rester là, à genoux, à se vider de son sang jusqu’à ce que les ultimes ténèbres s’emparent de lui.

      Il arrivait qu’une part de lui-même espère mourir, ne serait-ce que pour éloigner sa partenaire du chemin qui la conduirait à lui. Il priait tous les Dieux de ce maudit panthéon qui subsistaient encore pour qu’elle ne le trouve pas. Ni que Marvellas la trouve.

      Un feu bleu cobalt lui brûlait le dos, mais cette chaleur ne l’atteignait pas vraiment, au fin fond de son étrange refuge. Un frisson irriguait encore ses os et il se figurait que le feu ne servait qu’à empêcher le froid intense de le tuer.

      L’épreuve d’endurance avait débuté par des coups de fouet. Les traces sur sa peau avaient quelque chose de familier – un souvenir, toutefois lointain, d’un passé qui lui permettait de les supporter à présent. Ses bourreaux laissaient des heures entières s’écouler entre deux séances, afin qu’il ait le temps de se remettre, et qu’ils puissent recommencer sans qu’il perde trop de sang.

      Marvellas venait souvent, cherchait à s’immiscer dans son esprit chaque fois qu’il approchait un peu trop la limite de sa tolérance à la douleur. Reylan oubliait les moindres lambeaux de chair arrachés, les moindres gouttes de sang versées, pour mieux s’enfoncer dans son esprit et protéger Faythe, de toutes ses forces.

      Il ne pouvait la perdre – ni les souvenirs d’elle que Marvellas s’efforçait de lui soutirer, un par un. Il ne voulait pas continuer à vivre si l’Esprit parvenait à effacer entièrement Faythe de sa mémoire.

      Parfois, elle gagnait.

      Le sourire de Faythe… Il avait disparu.

      Pas complètement, toutefois.

      Il ne pouvait se rappeler cette image, car Marvellas s’en était prise d’emblée à ce qu’il chérissait le plus chez Faythe. Depuis une semaine, elle s’affairait sans relâche à tenter d’effacer de sa mémoire le sourire de Faythe. Reylan inclina la tête, défait, face au succès qu’elle avait remporté.

      Il se rappelait la sensation que ce sourire lui procurait. Un sourire qui, chaque fois, éveillait quelque chose en lui et diffusait une lumière dans les ombres de son esprit. Reylan savait à quoi ressemblait un sourire, sur les traits d’une autre personne. La bouche de Marvellas s’incurvait souvent, mais son sourire était fait de cruauté et d’amusement.

      Faythe… Le sien était un symbole de libération. Un rai de lumière transperçant de noirs nuages. Un phare, pour lui.

      Hélas, quand il tentait de se le remémorer, il ne voyait plus que ses lèvres inertes. Une inquiétude et un effroi, qu’elle s’efforçait de lui masquer, mais que ses yeux exprimaient.

      Depuis que ce sourire lui avait été ôté, il souffrait davantage qu’après les pires tortures physiques.

      La porte de la hutte s’ouvrit en grinçant et il plissa les yeux quand la lumière inonda l’obscurité. Dehors, le vent hurlait et charriait de la neige. Ils avaient dû le conduire en altitude – au sommet de quelque montagne, peut-être – pour que la neige soit si dense et l’air d’un froid si piquant.

      Il la reconnut à son odeur, qui déclencha en lui la première bribe du seul sentiment qu’il ait connu depuis les jours – ou les semaines – qu’il croupissait là, seul.

      La rage.

      « Tu n’es pas si puissant, Lion blanc du Sud », prononça Marvellas d’une voix traînante, en s’avançant de la démarche lente d’une prédatrice.

      Elle s’accroupit quand il ne leva pas la tête. Pour Reylan, river son regard sur les iris dorés de sa visiteuse le tourmentait de chagrin et de fureur. Si les iris de Marvellas ne pouvaient rivaliser avec ceux de Faythe, leur teinte ne manquait jamais de l’emplir d’un désir puissant.

      Marvellas le saisit par le menton. Quotidiennement vidé de sa force par les entraves en pierre de mage, il lui fallait préserver ce qu’il pouvait, aussi se concentra-t-il sur sa respiration et toléra-t-il ce contact répugnant.

      Il n’eut d’autre choix que de la regarder dans les yeux. Il avait déjà vu l’éclat éthéré de son regard lorsque Faythe avait exploité ses pouvoirs pour devenir un époustouflant spectacle. Un éclat qui ne quittait jamais les yeux de l’Esprit, rappelant la force qu’elle incarnait, quand bien même elle demeurait calme.

      « Je me suis longtemps demandé si j’aurais dû m’en prendre à toi plus tôt. Te tuer à ce moment-là, quand je le pouvais. Mais il se trouve que je crois en l’ordre, Reylan, et je constate qu’il t’a conduit là où j’en avais besoin.

      — Vous allez échouer, Marvellas », répliqua le général, d’une voix qui dégoulinait de venin.

      Elle inclina la tête tandis que deux fae détachaient les chaînes qui le retenaient au mur.

      « Tu ne le permettras pas », dit l’Esprit d’une voix mélodieuse.

      Toujours entravé, Reylan serra les dents pour supporter la brûlure qui embrasa ses muscles raidis lorsque ses bras retombèrent. Le froid l’avait suffisamment anesthésié, et avec Marvellas si proche…

      Ses mains eurent à peine le temps d’esquisser un mouvement vers elle qu’elle envahit son esprit et bloqua son geste – erreur impulsive, alors que cette maudite pierre de mage le privait de toute résistance et le laissait à la merci de Marvellas. Il canalisa toute l’ardeur de sa volonté de vengeance dans son regard.

      « Nous, réunis ici, maintenant, c’est trop parfait. Je dois avoir un dieu avec moi, pour m’être vu octroyer pareille alliance. Ta réticence ne fait que rendre cette épreuve douloureuse pour toi. »

      Reylan demeura immobile alors que l’Esprit dépliait une étoffe sur ses cuisses avant de l’en couvrir. Des fils pénétrèrent dans les plaies qui zébraient son dos, lui faisant serrer les dents. Elle resserra la houppelande et, malgré le supplice que lui provoquèrent les frottements, le vêtement le soulagea du froid glacial qui balayait la hutte dans laquelle elle le retenait.

      Elle attarda une main sur son corps, arrêta son regard sur sa poitrine. Il ne réagit pas à son contact, qui lui parut si vil et amoral, quand ses doigts lui caressèrent la clavicule, suivirent son muscle pectoral.

      « Elle est restée auprès de toi tout ce temps, sans que tu t’en souviennes à aucun moment, dit Marvellas d’une voix lointaine, à laquelle il ne comprit rien. Elle était puissante, alors, mais elle a réussi à effacer ta mémoire, ce dont je suis incapable, car ton esprit et ton âme étaient enchevêtrés aux siens. Cette confiance que tu manifestais, ce cœur auquel tu renonçais, elle s’en est servie contre toi. Ne le vois-tu pas ? L’amour sera toujours trahison. »

      Marvellas se redressa et Reylan s’efforça d’analyser ses paroles – de les décrypter. De nouveaux jeux, pour tenter de lui faire abattre ses barrières mentales, de sorte qu’elle puisse se glisser dans son esprit et le priver un peu plus de Faythe. Il la protégeait farouchement dans ses pensées.

      « Viens. Nous avons fort à faire. »

      Quoique faible, Reylan repoussa d’un mouvement d’épaules les gardes qui voulurent se saisir de lui. Il força ses jambes raides à se redresser, après être resté si longtemps à genoux. Ce fut comme tenter de se lever sur des os brisés. Il ne donna à personne la satisfaction de le voir supplicié, tandis que le moindre mouvement semblait un tesson de verre lui lacérant les muscles.

      Dehors, son corps se crispa contre les assauts brutaux des éléments, qui semblaient s’être alliés avec son ennemie. Des éclats de glace, charriés par le vent vif, lui entaillaient la chair et le retenaient, comme si la neige épaisse ne suffisait pas à ralentir ses pas douloureux.

      Contre toute attente, Marvellas n’était pas affectée par cette tempête d’hiver. Elle évoluait telle une flamme contre la glace.

      Quant à Reylan, la torture reflua lorsqu’ils entrèrent dans une grotte. Il y pénétra de lui-même après l’Esprit, car il n’y avait aucun mérite à se battre lorsqu’on était affaibli et en infériorité numérique.

      Au lieu de quoi, il consigna en détail cette scène dans sa mémoire. Les mouvements de Marvellas, sa façon de parler. Ses moindres habitudes, ses moindres tics. Il guettait ses faiblesses, au cas où l’occasion de l’éliminer se présenterait. Il observa les parois de roche : tordues et sinueuses, sans aucun embranchement. Pour en ressortir, il n’aurait qu’à courir. C’était la partie simple du plan. Trouver le moment opportun, voilà qui constituerait un défi.

      La grotte s’ouvrait sur un vaste espace cylindrique, où ils s’engagèrent sur les degrés taillés dans la paroi, sans garde-fou pour les protéger d’une chute fatale.

      Ils s’enfoncèrent, encore et encore.

      Une fois au pied des marches, dans la pénombre, Reylan sut où Marvellas l’avait conduit.

      La porte, si familière, lui noua davantage le ventre de peur. Il l’avait vue pour la première fois à High Farrow, ornée de la marque d’Aurialis. Puis aux îles Niltain, dans la grotte, parée de la marque de Dakodas.

      Et maintenant…

      « Un lien comme clé, pour qui touchera le ciel. » Marvellas récita le poème tel que lui-même s’en souvenait aussi.

      Faythe les lui avait montrés : les emplacements des Temples des Esprits.

      Il savait que Marvellas le retenait au sommet de quelque chaîne montagneuse, et se trouva soudain sot de ne pas y avoir songé plus tôt. Ils étaient dans les Grottes Célestes de Lakelaria.

      Le dos de Reylan se crispa, sous l’effet d’une sombre prémonition.

      Depuis un passage, des cris étouffés leur parvinrent, avant que deux silhouettes apparaissent, traînées par deux autres. Un fae et une fae.

      « Autrefois, il suffisait d’être un couple d’alterae animae pour pouvoir visiter mon temple. Deux fae qui devaient être prêts à verser le sang l’un de l’autre », indiqua Marvellas d’une voix si détachée et lointaine qu’elle ne s’adressait pas réellement à Reylan.

      Le couple fut conduit à la porte, avant d’être forcé à s’agenouiller sans ménagement. Le corps du général se raidit, son instinct lui dictant d’intervenir.

      « Je devais toutefois m’assurer que personne ne franchirait ces portes, aussi ai-je adjoint une protection de mon cru. Le sang ne suffisait pas. »

      D’un mouvement de tête, elle signifia aux gardes de se munir d’une dague chacun. Reylan ne parvint à faire qu’un pas, avant que l’invasion dont était victime son esprit le prive de toute volonté de bouger. Il serra les dents, lutta contre la douleur qui s’amplifiait jusqu’à devenir des coups de tambour dans son crâne, alors qu’il tentait de défier le contrôle de Marvellas.

      « Ouvrir la porte nécessite désormais de sacrifier la vie d’un des deux membres du couple, et c’est à toi que le choix revient, Reylan Arrowood. »

      L’Esprit vint se placer devant ce dernier, se pencha tout près de lui. Ses cheveux d’un roux flamboyant se déversèrent sur ses épaules lorsqu’elle leva la tête vers lui, d’un élégant mouvement. Ses lèvres, rehaussées de rouge, s’incurvèrent en un rictus d’amusement cruel.

      « Lequel allons-nous autoriser à vivre ? » s’enquit-elle.

      Marvellas passa une main autour du bras de Reylan, appuya sa tête contre lui pour mieux observer les deux âmes tragiques, à genoux devant eux, comme si le général lui appartenait. Celui-ci n’avait jamais senti de contact si répugnant qu’il en faisait bouillir son sang. Il avait envie d’arracher les bras de l’Esprit afin d’en être débarrassé.

      « Je suis très patiente, Rey, mais lorsque la solution ne tient qu’à une petite décision, je peux devenir très pressée. »

      La décision qu’elle attendait de lui n’avait rien de petite.

      « Vous voulez du sang ? Vous n’avez qu’à choisir par vous-même », renvoya-t-il sur un ton hargneux.

      Marvellas le repoussa avec un grognement las.

      « Il va sans dire que j’avais anticipé ton refus, minauda-t-elle. Je n’en éprouverai que plus de satisfaction à faire de toi mon soldat dévoué, sous peu. »

      Elle attarda sur lui un regard pétillant d’admiration avant de se tourner vers les gardes. Ceux-ci inclinèrent la tête en marque d’obéissance, puis lâchèrent leurs dagues. Le métal tinta contre la pierre, annonçant un défi lancé à la mort elle-même.

      Les deux fae agenouillés échangèrent un regard terrifié, qu’ils posèrent ensuite sur les lames, devant eux. Reylan en avait la chair de poule.

      « L’amour n’est qu’une illusion, philosopha Marvellas en s’armant de patience. Comme tu vas le voir. »

      Le fae scrutait la dague la plus proche de lui, plongé dans ses pensées. La fae, elle, contenait à grand-peine ses sanglots. Son partenaire s’empara de l’arme.

      « Stop, lança Reylan, devinant ce qui allait se jouer. Vous ne prouverez rien en les forçant à s’entretuer. »

      Marvellas tourna la tête vers lui, curieuse.

      « Je leur offre un choix », expliqua-t-elle.

      La fae tendit la main vers l’autre dague avec un cri étouffé, et les deux amants se levèrent sur des jambes chancelantes. L’arme en main, ils se fixaient d’un regard fantomatique.

      « Chacun peut planter la lame dans son propre cœur, ou dans celui de l’autre. »

      Le choix paraissait simple. Aussi barbare que la situation ait été, Reylan attendait que les pointes des dagues se tournent chacune vers celui qui la tenait.

      « Dans leur esprit, je leur ai montré des visions d’une vie d’abondance, où ils retrouveraient l’amour, si d’aventure ils choisissaient de se sauver. La condition d’altera anima n’est que la reconnaissance d’une égalité de pouvoir et de potentiel. »

      Reylan secoua la tête d’un air absent. Cela n’avait aucune importance. Il n’existait rien en ce royaume ni en n’importe quel autre qu’il pourrait vouloir davantage qu’il voulait Faythe. Tout élément matériel, tout être vivant, perdait son sens et sa substance dans un monde où elle n’existait pas.

      Pourtant, à son incompréhensible horreur, les deux partenaires se menaçaient toujours l’un l’autre.

      Marvellas devait les berner d’une autre façon encore.

      « J’use peut-être de méthodes vicieuses. » L’Esprit répondait aux pensées à la fois désespérées et incrédules du général. « Néanmoins, je ne triche pas. En quoi devraient-ils se sacrifier, si l’existence dont ils rêvent ne tient qu’à un geste ? »

      Reylan voulait détourner son regard de cette scène qui le dépassait. Il se figurait Faythe, son Phénix, et peut-être Marvellas avait-elle raison. L’amour pouvait tuer, oui, car il n’y avait rien à quoi lui-même ne renoncerait pas pour elle. Pas même à sa propre vie.

      Les deux alterae animae se murent d’un même mouvement, se jetèrent l’un sur l’autre, toutefois la fae parut hésiter juste avant le contact. Elle périt lorsque la lame du fae plongea dans sa poitrine. Celui-ci l’enserra d’un bras tandis que tous deux s’écroulaient à genoux, et Reylan vit leurs yeux écarquillés exprimer soudain le regret.

      « Ce geste peut être dur à supporter, sur le moment, mais le temps ensevelira la culpabilité, affirma Marvellas.

      — Qu’ai-je fait ? » murmura le fae.

      Reylan s’efforça de ressentir de la pitié à son égard, malgré l’indignation que lui suscitait l’acte que cet être avait choisi, au détriment de son altera anima. Il voulait croire que Marvellas avait menti, qu’elle avait tout orchestré.

      « Vous n’avez rien prouvé », asséna-t-il d’une voix glaciale.

      L’Esprit lui adressa un bref regard empli de lassitude, avant de lever la main, mettant un terme aux gémissements du fae dans un craquement abject.

      Reylan observait le couple tragique, regardait leur amour se déverser en une flaque cramoisie autour d’eux. Ce fut peut-être égoïste de sa part de songer à Faythe alors que la scène d’épouvante ne concernait plus deux inconnus mais son altera anima et lui-même. La prise de conscience fut brutale : la gravité de ce dont Marvellas était capable. Si elle brisait son esprit, elle pouvait le forcer à faire des choses impardonnables à Faythe.

      « Vous ne possédez pas le Riscillius », dit-il, comme égaré.

      Marvellas aimait être proche des gens. Peut-être éprouvait-elle les émotions d’autrui avec plus d’intensité par le contact physique, et peut-être aimait-elle les manipuler.

      « Veux-tu que je te confie un secret, Rey ? Un secret que je n’ai pas même révélé à ma sœur, précisa l’Esprit avec une pointe de fierté. Un secret qui demeurera entre nous. J’ai détenu le Riscillius, jadis. Et lorsque je suis venue ici, j’ai fait en sorte de ne jamais avoir besoin d’un artéfact si facile à subtiliser pour accéder à la seule arme capable de me tuer en ce domaine. Vois-tu, Faythe s’est laissé dire que l’on pouvait me renvoyer dans le Royaume des Dieux, où je ferais pénitence, et c’est vrai. Aussi n’ai-je eu qu’à trouver quelqu’un qui possède la force nécessaire pour briser une ruine. »

      L’Esprit se porta auprès des corps sans vie, s’inclina pour passer un doigt dans une flaque de sang avant de gagner la porte du temple.

      « Il m’a fallu recourir à trois oracles pour rompre l’enchantement du Riscillius et forger le mien. Je n’en ai rien dit à ma sœur car, lorsqu’il est question de vie ou de mort, il arrive que l’on découvre des trahisons même dans les liens du sang les plus forts. Je désire me procurer la ruine d’Aurialis pour sa puissance intrinsèque, mais par-dessus tout, c’est toi que je cherchais indéfiniment, Reylan. Je te félicite d’avoir su me tenir à l’écart de l’ampleur de tes capacités, autrefois, de t’être fait passer à mes yeux pour un simple Eidosiste ordinaire. Ce n’est qu’en te voyant à l’action, avec Faythe, que j’ai mesuré mon erreur. »

      Quand elle eut tracé la marque sur la porte, le battant s’ouvrit avec une lenteur familière et intimidante. Marvellas guettait la réaction de Reylan. Pour ce dernier, cette situation présentait une similitude troublante avec la première fois où il avait suivi Faythe dans le Temple de la Lumière, à High Farrow, si bien que son cœur s’emballa.

      Par les dieux, elle lui manquait avec une telle force qu’il lui arrivait de craindre d’y succomber.

      La chaîne qui reliait ses poignets cliqueta lorsqu’il serra les poings, puis poussa la porte de pierre au prix d’un plus gros effort qu’il aurait dû être nécessaire, tant il était affaibli.

      « Je suis une Déesse. Une véritable immortelle. Je ne peux être tuée par des armes ou des méthodes humaines. Il n’existe qu’un moyen de tuer un dieu. » Marvellas doubla le général pour pénétrer dans le temple et se dirigea droit vers le podium. « Il faut utiliser une part de son essence. Je ne pouvais prendre le risque que Dakodas le découvre, alors qu’elle pouvait d’abord tenter de se servir de Faythe ou de toi pour briser sa ruine. Lorsque tu t’en chargeras pour moi, il n’y aura plus de portail à ouvrir pour accéder au Royaume des Dieux, ni d’arme capable de me tuer. C’est là une paix que j’attends depuis un millénaire, et qui, seule, me permettra de réparer ce monde, un continent à la fois, en commençant par l’Ungardia. »

      Reylan et ses amis savaient que Marvellas souhaitait conquérir leur royaume, mais cela n’atténua pas l’horreur qu’il éprouva en apprenant que son ambition ne se cantonnait pas à un seul continent.

      « Viens », ordonna-t-elle. Et par ce mot, elle le força à avancer.

      Reylan tremblait d’un ressentiment palpable et croissant. Lorsqu’il parvint devant la fente en forme de flèche, incisée dans le podium, il voulut la toucher.

      Un bourdonnement lui racla la peau, diffusa une chaleur en lui, tandis que des murmures de puissance et de destruction dansaient autour de lui comme un vent. Les premières pulsations de force qu’il ressentait depuis des semaines étaient trop tentantes, mais une autre voix dans son esprit lui rappela tout ce que cette puissance avait de mortel.

      Il la désirait au plus haut point. Comment aurait-il pu en être autrement ?

      Ses doigts s’arquèrent sous le métal, qu’il dégagea de son logement. Une chaleur immense déferla dans sa poitrine, répondant à la magie noire prisonnière de l’ardoise. Cette dernière réclamait de s’unir au puits qui résidait au cœur même de son être.

      « Addictif, n’est-ce pas ? demanda Marvellas en admirant elle aussi la chose. L’essence du pouvoir. Il n’est pas un être, en quelque domaine, qui saurait résister à son magnétisme. Néanmoins, la puissance peut corrompre aussi vite qu’elle peut élever. Elle invite l’impossible dans l’esprit d’hommes trop faibles pour gérer pareil privilège. »

      La respiration de Reylan s’assagit. Quelque chose de primaire et de tentant murmurait au sein de la roche grise. Il s’en trouva subjugué, et le symbole de Marvellas se mit à briller. Reylan n’avait qu’à s’ouvrir à lui…

      « Ce n’est pas nécessaire pour le moment. »

      Il avait été happé par la magie noire qui circulait en lui au point qu’il ne l’avait pas entendue approcher par-derrière. Il siffla de douleur, les dents serrées, lorsqu’un épais collier de pierre de mage se referma autour de son cou, ainsi que deux autres entraves de la même matière à ses chevilles. L’appel qu’il avait commencé à percevoir était désormais étouffé.

      « Pour ma propre protection, j’espère que tu le comprends. » Marvellas s’arrêta juste avant de pouvoir presser sa poitrine contre la sienne, et inclina la tête avec élégance pour mieux l’observer. « Je vais te briser, Reylan. Et quand tu croiras que je ne peux plus te faire de mal, rappelle-toi que ce qui est brisé peut être broyé. »

    

    




  

  Chapitre 2

  
    
      Faythe

      Les courbes du petit papillon de bois s’enfoncèrent dans la paume de Faythe lorsqu’elle pressa ses mains contre sa poitrine. Elle s’éveilla le cœur aux abois, une crispation se diffusant derrière ses côtes. Chaque fois qu’elle voulait contacter Reylan par Noctisme, elle était violemment ramenée à la froide vérité de leur éloignement.

      Elle ne parvenait pas à le localiser.

      Elle roula sur le côté, et des larmes lui échappèrent en silence. Desserrant le poing, elle caressa la figurine qu’il avait ciselée à son attention.

      Faythe repoussa à grand-peine son chagrin, prit une profonde inspiration, et se leva du petit lit de fortune installé sous sa tente. Elle avait refusé tout ce qui aurait pu lui procurer davantage de confort qu’aux soldats rhyenellois de ce camp militaire en lisière de Fenher.

      Elle passa les mains dans ses cheveux, tira sur les racines pour s’infliger de la douleur. Ses insomnies ne faisaient qu’ajouter à sa frustration et à sa colère.

      Elle avait déjà réussi à retrouver Reylan sans même le chercher. Grâce à un rêve, alors qu’elle n’était qu’une simple humaine souhaitant découvrir l’autre moitié de son âme. Aucune route n’était trop longue, aucune montagne trop élevée. Il lui suffisait de déterminer la direction.

      Après s’être habillée prestement, Faythe passa sa houppelande sur ses épaules et sortit sans un bruit. Elle se faisait aussi discrète qu’une assassine afin de ne pas réveiller Kyleer, qui dormait sous la tente voisine. Celui-ci aurait risqué de la réprimander pour ce qu’elle s’apprêtait à faire dans le but d’évacuer la colère qui n’avait de cesse de grossir en elle.

      Dans les rues, le vent d’hiver lui mordait les joues, la forçait à se frotter ses mains gantées. Son souffle formait des panaches givrés réguliers alors qu’elle se concentrait pour diffuser ses sens, tout en arpentant les rues désertes de cette petite ville, en feignant d’être indifférente à la noirceur qui la suivait depuis le début. Ses yeux dorés à découvert, les vautours ne furent pas longs à la repérer. Cette ville de faubourg grouillait de fae noirs. Ceux-ci avaient commencé à se répandre à travers son royaume telle une peste noire, et Faythe était toute disposée à les éradiquer un par un s’il le fallait.

      Après un temps de paix, Faythe Ashfyre s’élança au pas de course et ne faiblit pas. Ses foulées fouettaient son sang. Elle ne ressentit pas une once de peur quand elle se fut muée en appât pour les quatre fae noirs qui la pourchassaient.

      Elle évoluait sur les toits, bondissait avec grâce entre les bâtiments, toute à sa concentration d’airain. Quand un de ses poursuivants s’envola, Faythe amorça sa descente.

      Elle se laissa glisser sur une plaque de glace et pivota sur ses hanches, saisit le rebord du toit puis se laissa tomber, pour enfin se réceptionner en une posture élégante qui dispersa les vibrations de l’impact à travers tout son corps.

      Un cri déchira l’air, captura son attention. La terreur exprimée par ce civil embrasa davantage encore son sang, troubla sa vision de rage, et la poussa à repartir encore plus vite.

      Faythe découvrit la victime aux mains de son agresseur – un fae noir qui lui avait planté ses dents dans le cou, déterminé à la vider de son sang comme il avait fait de l’autre humain qui gisait à leurs pieds.

      Elle vit rouge.

      Les esprits des fae noirs n’étaient que des néants, certains plus profonds et démoralisés que d’autres. Sitôt qu’elle plongea dans celui-ci, elle faillit en être éjectée par la force de la soif sanguinaire qui l’irriguait. Cette voix sinistre qui psalmodiait tue, tue, tue.

      Au lieu de battre en retraite, Faythe s’enveloppa du détachement froid et impitoyable du fae noir, le laissa se muer en un instinct qui s’empara de son esprit et le brisa en un instant. Elle n’aurait pu le vaincre en duel, tant l’afflux de sang humain augmentait la force physique de ce monstre.

      Les poursuivants de Faythe se rapprochèrent alors que le fae noir s’écroulait. Sa victime également, mais Faythe était trop ébranlée pour s’inquiéter pour elle, d’autant que la menace demeurait.

      Trois la rejoignirent par-derrière, le quatrième par le ciel.

      « Te voilà faite, Héritière de Marvellas. »

      Les fae noirs usaient de ce titre pour la provoquer. Faythe serra les poings, prête à relâcher tout ce qu’elle avait accumulé en dix minutes de course-poursuite. La seule lumière à percer l’obscurité totale dans laquelle ces créatures l’avaient acculée provenait de ses paumes.

      Un fae noir s’avança. Il gloussait, moqueur, de voir sa magie se manifester.

      « Je n’ai besoin de garder qu’un seul d’entre vous vivant, dit-elle. Encore que la mort serait peut-être plus douce.

      — Nous ne pouvons pas te tuer. Par contre, nous pouvons assurément nous amuser avec toi avant de te conduire à elle. »

      Faythe se concentrait uniquement sur le plus proche des quatre. Elle fit un pas en avant, s’immisça dans son esprit. Des tentacules de son aura négative l’encerclèrent, la repoussèrent. Il lui avait fallu s’exercer longtemps pour réussir à demeurer dans un esprit malgré une force si répugnante.

      Le fae noir s’écroula à genoux, sous son influence, dans un cri étranglé.

      Faythe le maintint dans cette position puis leva la main. Son aptitude, qui gagnait en force chaque jour, lui permit de saisir la créature qui voletait à l’aide d’un lasso composé d’une essence dorée incandescente. Lorsqu’elle sentit qu’elle le tenait, elle tira de toutes ses forces, amplifiées par la colère qui émanait d’elle, afin de le projeter au sol.

      Le cri qu’il poussa se brisa en un craquement sec et immonde. Cette fois, Faythe elle-même éprouva une pointe de dégoût face à ce qu’elle venait de faire. Mais de regret, jamais.

      Un troisième s’avança, menaçant de faire éclater la concentration de Faythe, qui réussit malgré tout à s’emparer de son esprit. Puis à le briser. L’épuisement la gagnait, l’essoufflait, nappait sa peau de sueur, telle une mise en garde.

      « Où est Marvellas ? demanda-t-elle au fae noir qu’elle tenait à sa merci.

      — Va brûler aux Enfers », cracha l’insolent.

      Le dernier fae noir chargea et Faythe esquiva le coup d’épée qu’il lui asséna. Dans le même mouvement, sa dague s’enfonça dans son cou. Elle l’en retira, laissa le cadavre retomber au sol.

      Un obstacle de moins entre Reylan et elle.

      Une créature de moins à menacer son peuple.

      Elle n’avait rien d’autre pour se consoler. Elle se raccrochait aux lambeaux d’humanité qui se délitaient chaque jour qui passait.

      « On s’y reverra », répondit-elle. Puis elle l’empoigna par les cheveux, et le fae noir poussa un sifflement venimeux. « Où est-elle ? »

      Silence.

      C’était un appel glacial, lancé à sa rage volatile. Chaque battement de silence assombrissait son âme. Elle avait l’impression de gaspiller le sable qui s’écoulait dans le sablier mesurant la vie de Reylan. Faythe ne se connaissait plus, en l’absence de Reylan, alors que des monstres le torturaient. Aucune autre pensée ne l’occupait, et elle ignorait jusqu’où elle serait capable d’aller, tandis qu’elle approchait tous les obstacles se dressant sur sa route avec détermination. Détermination à les renverser, mais aussi à faire souffrir les fae noirs autant qu’elle souffrait.

      « Valgard ? » proposa-t-elle en jouant avec sa dague.

      Elle se tourna ensuite vers sa victime agenouillée, pressa la lame maculée de sang contre sa joue.

      L’acier niltain arracha un cri strident au fae noir.

      « Nous ne savons pas où elle est », siffla-t-il, les dents serrées.

      Faythe lui entailla la joue jusqu’au menton, des perles de sang noir gouttèrent sur son teint pâle, après quoi elle pointa la lame sur le creux de son cou.

      Une migraine lui fendit le crâne, déforma ses pensées ainsi que la réalité, tandis qu’elle sondait son esprit pour y trouver des réponses. Si elle n’y prenait garde, Faythe estimait qu’elle risquait de perdre la raison, à trop s’égarer là. Les esprits des fae noirs étaient toujours d’une désolation sans égale. Une partie d’elle-même se demandait – l’espérait, même, peut-être – si elle en rencontrerait un jour un qui ne ressemblerait pas à une cause perdue.

      S’il lui fallait tous les annihiler – accomplir ce que personne n’avait jamais réussi pour les éradiquer –, elle s’en croyait capable.

      Faythe était la méchante de leur histoire. Or elle perdait patience.

      Elle se retira de cet esprit, les dents serrées.

      Rien. Ces quatre-là ne savaient rien.

      Ce n’étaient que de simples soldats stupides ayant reçu l’ordre de la capturer et de la conduire à Dakodas, celle-ci devant être la seule à savoir où Marvellas avait emmené Reylan.

      « Tu lui transmettras ce message de ma part », dit-elle.

      Le fae noir tressaillit, cracha un chapelet de blasphèmes tandis qu’elle le saisissait par l’épaule. Elle avait appris à se couper de leurs cris stridents. De la poudre d’or approcha du monstre par-derrière, dessina de jolis chatoiements au-dessus de ses ailes, pour enfin se mettre à dévorer sa chair et ses cartilages telle une flamme. Le supplicié écarquilla les yeux, ouvrit grand la bouche, sans que Faythe puisse entendre quoi que ce soit.

      Ni ressentir quoi que ce soit.

      Quand ses ailes furent réduites à l’état de moignons ridés, elle le lâcha.

      Le fae noir se recroquevilla sur lui-même, tremblant, au sol. Chaque fois que Faythe voyait ces créatures maléfiques passer du statut d’ennemie à celui de victime, elle se demandait si l’une d’entre elles lui susciterait jamais du regret.

      Elle s’accroupit près de lui pour lui dire :

      « Je brûlerai les chairs, j’incendierai les villes, je détruirai tout ce qu’elle cherche à accaparer, si je découvre qu’on lui a fait du mal. »

      Quand le silence revint, Faythe retint le hurlement que lui inspiraient les supplices d’un moindre moment de calme.

      « Reine-Phénix. »

      Ses épaules se crispèrent, seule sa tête pivota vers la femme allongée qu’elle avait crue morte.

      « On raconte que vous nous avez trahis. Abandonnés. Que Malyn Ashfyre est notre roi rédempteur, qu’il nous rapportera la paix. Je n’y ai jamais cru. » Sa voix se fit rauque, sous l’effet de la douleur. L’humaine porta une main à la plaie qui saignait, à son cou. « Il n’en est rien, n’est-ce pas ? »

      Des mots brouillèrent son esprit, cruelles paroles par lesquelles elle se dénigrait. Faythe se contenta d’ôter sa capuche.

      « Allez vous mettre à l’abri. Trouvez une guérisseuse. Ils n’auront plus l’occasion de vous faire du mal cette nuit. »

      Sans un regard de plus à cette femme, elle disparut telle une ombre de la nuit.

      Faythe veillait davantage à ne pas se faire repérer, à présent. Depuis les toits, elle suivit la blessée jusqu’à ce que celle-ci ait gagné une auberge, où un groupe d’humains vint immédiatement à son secours.

      Observant la lune qui déversait son éclat dans un ciel dégagé, Faythe se demandait, avec au cœur une plaie béante, si Reylan la voyait lui aussi, ou bien s’il était enchaîné en quelque lieu obscur et isolé, privé de la lumière du jour ou du clair de lune.

      Faythe s’accroupit, serra les mains l’une contre l’autre, et se concentra sur sa tâche. Au cœur de sa magie noire, le feu du phénix lui procurait une sensation distincte. Il n’avait pas l’aspect cendré ou ardent de la Pyromagie – il lui donnait l’impression qu’une pulsation cardiaque montait en elle. Des millions de minuscules vibrations se répandirent jusqu’au bout de ses doigts et bientôt façonnèrent l’air devant elle. Quand elle eut terminé, la forme aboutie l’émerveilla, comme à chaque fois. Elle suivit du regard le petit phénix qui s’en allait à tire-d’aile.

      L’absence de Reylan était une torture qui s’étirait depuis six semaines. Deux d’entre elles, Faythe les avait passées entre conscience et inconscience, sous les effets conjoints de l’épuisement et des blessures infligées par des armes en acier niltain lors de la bataille d’Ellium, site qu’ils avaient fui après la défaite. Depuis qu’elle avait repris assez de forces, ils n’avaient pas eu un instant de répit.

      Kyleer l’avait conduite à l’un des camps militaires de Fenher. Le gros des forces rhyenelloises, à qui Reylan avait donné ordre de battre en retraite – son ultime commandement en tant que général, lorsqu’il avait compris que la ville était perdue –, attendait dans les nombreux camps du royaume les prochaines instructions. En tant que second de Reylan, Kyleer était devenu général en chef.

      Il ne passait pas un jour, pas même un instant peut-être, où Faythe ne songeait pas à Reylan. Tous deux avaient un royaume à reprendre, un mal à repousser, mais elle doutait d’en être capable sans lui.

      Trop distraite pour repérer plus tôt l’intrusion, elle dégaina son arme et s’arc-bouta…

      Son corps se détendit quand son regard suivit la lame de l’Épée de braise, qui s’entrechoqua avec Lumarias avant de s’arrêter sur Kyleer qui la toisait, renfrogné.

      « Si tu sors prendre du bon temps, il ne serait que justice que tu m’invites », grommela-t-il.

      Faythe souffla fort en même temps que leurs lames se dégageaient l’une de l’autre, après quoi elle rengaina Lumarias. Voyant Kyleer en faire autant, elle sentit une douleur se matérialiser dans sa poitrine, alors qu’elle fixait l’éclat rubis du pommeau qui la narguait.

      Chaque fois que cette pierre captait la lumière, le pouls de Faythe hoquetait, sans que jamais le rubis luise comme elle l’espérait, lui indiquant la direction pour retrouver Reylan. Elle avait glissé l’autre Œil du phénix au poignet de ce dernier, avant son départ.

      Qui sait, le récit d’Agalhor n’avait peut-être été qu’une fable ?

      « L’un de nous au moins devait se reposer », répondit Faythe. Et ce ne serait certainement pas elle.

      Kyleer croisa les bras, pas dupe.

      « Moi aussi, je peine à trouver le sommeil. »

      Faythe se passa une main sur la figure. Elle était épuisée, mais ce n’était que rarement de son fait si elle ne dormait pas. Toutes les nuits ou presque, elle tremblait de sombrer dans d’horribles cauchemars ténébreux, qu’elle ne savait désormais plus apprivoiser.

      « Un verre nous ferait peut-être du bien », suggéra Kyleer.

      Faythe acquiesça, s’efforça de lui rendre son sourire, hélas sa bouche refusa de se prêter à cette comédie.

      Kyleer jeta un regard dans la ruelle, où résonnaient encore les faibles gémissements du fae noir privé de ses ailes.

      « C’est le troisième à qui tu infliges ce sort, commenta-t-il alors que tous deux tournaient le dos à cette créature.

      — Je ne voudrais surtout pas qu’elle oublie que je suis sur sa piste. »

      Certains jours, elle avait l’impression que son monde s’écroulait. Elle marchait des heures et des heures, jusqu’à finir par tituber, comme si elle approchait d’un précipice et était près de s’effondrer. Parfois, au réveil, il lui semblait ne plus être ancrée par la pesanteur. Parfois, l’air refusait d’emplir ses poumons, et son esprit était convaincu qu’elle se noyait sur la terre ferme.

      Chaque fois, elle se rappelait que Reylan n’était plus là. Que son père, Agalhor Ashfyre, était mort. Et que son puissant royaume était entre des mains maléfiques.

      « Tu ne réussis toujours pas à le contacter par Noctisme ? » demanda Kyleer.

      Faythe serra les poings.

      « Non. C’est comme s’il… avait disparu. » Sa gorge se contracta sous l’effet de la douleur. « Ou qu’elle l’avait emmené trop loin de moi pour que je parvienne à capter ne serait-ce qu’une infime essence d’indice quant à son emplacement.

      — Tout porte à croire qu’elle a choisi Valgard. »

      Un frisson ébranla Faythe en entendant cette conclusion, maintes fois formulée. Cette option semblait être la plus crédible, mais Faythe n’arrivait pas à s’y résigner. Kyleer et elle avaient dépêché des espions sur l’île ennemie, hélas aucun n’en était revenu. Elle-même avait pisté autant de fae noirs qu’elle avait pu, alors que ceux-ci la pourchassaient, pour tenter de se convaincre qu’elle ne perdrait pas son temps si elle se rendait en personne à Valgard – idée qui, si elle se révélait malheureuse, risquait de lui coûter Reylan.

      Au moins, en restant dans ce camp le temps de trouver une raison d’espérer, elle pouvait s’entraîner, donner des ordres, aider à consolider les troupes, et échafauder inlassablement des stratégies pour reprendre Ellium. Être productive d’une façon qui rendrait Reylan fier apaisait une petite part d’elle-même.

      « On devrait peut-être se séparer, proposa-t-elle.

      — Il n’en est pas question », affirma Kyleer.

      Faythe avait suggéré la chose sans entrain, mais elle était fatiguée de faire les mauvais choix – et terrifiée à l’idée d’en faire de nouveaux.

      « Demain, nous tâcherons de capturer d’autres jeunes fae noirs à interroger », décida Kyleer avec une pointe d’espoir dont Faythe n’était plus capable.

      Elle opina nonobstant.

      « Il me manque, déclara-t-elle alors qu’une autre absence se faisait sentir, plus permanente, et qui préparait le sol dans lequel sa propre tombe se creusait à chacun de ses pas. L’un et l’autre, ils me manquent. »

      L’avenir prometteur dont elle avait rêvé auprès de son père avait toujours été peint à l’aquarelle, mais l’orage délavait à présent, une scène après l’autre, ce qui ne pourrait pas être.

      La détermination absolue qu’elle avait de ne pas perdre en plus son altera anima était devenue une arme puissante contre cette angoisse. La volonté de rendre son père fier d’elle la poussait à demeurer active, et à s’abîmer dans les plans de bataille.

      Kyleer partageait sa peine en des ondes palpables, comme il le confirma :

      « À moi aussi. »

      Tous deux étaient chacun une moitié du cœur de Rhyenelle depuis qu’elle en avait revendiqué le trône et, sans Reylan à ses côtés, elle craignait que le royaume soit perdu à tout jamais.

      « Je le percevrais, s’il était… ? Enfin, toi-même tu disais que tu… »

      Par les dieux, comment pouvait-elle ne serait-ce que lui poser cette question ? L’égoïsme dont elle faisait preuve étouffa cette pensée, néanmoins Kyleer sut ce qu’elle avait en tête.

      « Oui », répondit-il. Et il esquissa un sourire afin d’éclipser la douleur qui remontait de son passé. « Même sans être entièrement liés l’un à l’autre, tu as tissé une relation avec lui depuis que vous vous êtes… retrouvés, ajouta-t-il avec un petit sourire amusé. Je l’ai perçu à la mort de Greia. Le lien qui t’unit à Reylan s’est formé sur une plus longue période, il est plus fort, je ne puis donc concevoir que tu n’en sois pas capable, même à une si grande distance. »

      Ces paroles apportèrent à Faythe le soulagement dont elle avait besoin en cette période troublée. Reylan était vivant.

      « On devrait peut-être regagner Ellium, dit-elle.

      — Nous avons fouillé la ville la semaine dernière. Il n’y est pas.

      — Les autres, si. »

      Faythe vit les traits de Kyleer se tendre. Elle n’avait pas évoqué nommément Izaiah, mais c’était lui qui faisait cet effet au nouveau général.

      « Marlowe n’a pas pu m’en dire plus, elle m’a juste révélé avoir créé le Sang-de-Phénix pour Malyn, qui compte lui ordonner d’ensorceler les autres.

      — Dans ce cas, ce sont des traîtres. »

      Faythe tiqua, sans pouvoir hélas lui reprocher cette observation.

      « Son don est un lourd fardeau. Souvent, elle risque de faire plus de mal que de bien, si elle prend la mauvaise décision par rapport à ses visions. »

      Faythe avait le cœur fendu : à la fois elle faisait confiance à ses deux amis, à la fois elle éprouvait envers eux une pointe de ressentiment. Elle devait les voir coûte que coûte, et avait réfléchi au moyen de s’infiltrer dans le château. Hélas les éclaireurs qu’elle y avait envoyés l’en avaient dissuadée avec force, eu égard aux nombreux fae noirs qui s’y trouvaient, ainsi qu’aux nouvelles défenses qu’ils avaient dressées.

      Malyn la savait suffisamment imprudente pour songer à tenter un retour précipité.

      « Pourquoi Izaiah ne m’en aurait-il pas averti ? » demanda Kyleer.

      Faythe n’avait aucune réponse à lui offrir, autre que le souvenir fugace des dernières paroles d’Izaiah, qui n’avaient guère été rassurantes.

      Dis à Kyleer que, pour une fois, j’ai eu un coup d’avance.

      Que diable tramait Izaiah ?

      Ils entrèrent dans une auberge, sans ôter leurs capuches.

      Les clients, bruyants, ne leur accordèrent guère d’attention lorsqu’ils allèrent commander à boire. C’était exactement ce dont Faythe avait besoin pour atténuer son angoisse.

      Kyleer et elle n’avaient pas vraiment eu le temps de réfléchir en profondeur à ce qui s’était passé avant la fuite d’Ellium. Et les dernières semaines, son complice s’était montré aussi fermé qu’elle à ce sujet.

      « Que s’est-il passé… ? commença-t-elle avec la plus grande prudence. Dans les cellules, avant que tout foute le camp. Zaiana m’avait fait croire qu’elle t’avait tué. »

      À la simple réminiscence du chagrin contenu dans ce souvenir, l’air menaçait de l’étouffer.

      Kyleer esquissa un infime sourire, qui était plus un rictus de douleur, tout en scrutant le comptoir imbibé de bière.

      « Tu avais raison, déclara-t-il d’un air détaché, quand bien même Faythe percevait sa souffrance. Vous aviez raison. Un cœur mort ne bat pas et je me suis laissé berner par l’idée stupide qu’elle allait m’offrir quelque chose de différent. »

      Faythe s’accouda au comptoir, comme lui. Laissa sa tête reposer sur l’épaule de son acolyte.

      « Fais-en ce que tu veux, mais je pense qu’elle t’a offert quelque chose de différent, oui.

      — Tu n’as pas à essayer de me consoler pour mon erreur de jugement.

      — Ce n’est pas ça. Lorsque nous nous sommes envolés, malgré la rage qui m’animait, je croyais que la véritable nature de Zaiana s’était révélée tandis que nous nous apprêtions à redescendre. J’estime…

      — Non, souffla Kyleer. Elle nous a tous trahis. Je ne le pardonnerai pas. »

      Faythe soupira, sous le poids du chagrin qu’elle et lui portaient.

      Elle se redressa quand deux chopes furent disposées devant eux mais, à l’instant où elle voulut saisir la sienne, un sentiment d’alarme l’envahit. Elle sentit une pointe presser contre son dos. Kyleer siffla entre ses dents, ayant lui aussi perçu une menace derrière eux. La chose était pour le moins audacieuse, dans un établissement si bondé. Qui pouvait bien se risquer à une confrontation ici ?

      « Qui êtes-vous et que venez-vous faire ici ? »

      Les moindres bruits dans la salle se turent, ne laissant que l’écho de ces paroles. Des mots issus d’un souvenir lointain. Prononcés par une voix que Faythe allait chérir jusqu’à la fin de ses jours.

      Ses yeux la picotèrent.

      Elle était paralysée. Y compris quand la lame pointée contre son dos se retira, et qu’elle sut qui elle allait trouver en se tournant. L’impossibilité de la chose la torturait en lui suggérant que ce n’était qu’une illusion.

      Son cœur cognait si fort qu’elle en haletait.

      Le chagrin, la peine, le désir – tous trois menaçaient de la mettre à genoux avant qu’elle ait pu se retourner.

      « Faythe », dit-il d’une voix douce.

      Une main lui empoigna le bras, et Faythe laissa échapper un gémissement. De son geste, il la guida, puis, à l’instant où elle avisa ses yeux vert émeraude, elle craqua.

      Vola en éclats.

      Ses larmes coulèrent lorsqu’elle cilla pour mieux voir, mais elle sourit avec tant d’allégresse que l’émotion eut raison de sa résistance à ressentir quoi que ce soit depuis que Reylan lui avait été arraché.

      « C’est vraiment toi… » souffla-t-elle. Le sourire du nouveau venu était un trésor qui lui était offert au fond de l’abîme. « Nik. »

      Tous deux s’enlacèrent dans une étreinte intime, et Faythe se moquait bien des apparences quand elle sanglota dans la capuche de son ami. Elle savoura son odeur afin de se rasséréner. Ses sens d’humaine n’avaient jamais été à même de déceler les notes qui la composaient – touches de vanille et de prairie, ainsi que quelque chose de plus profond. Cette odeur dégageait une fragrance de fumée qui évoquait la tempête plutôt que le feu. Faythe consigna tous ces détails dans sa mémoire.

      Elle repoussa toutes les questions que lui inspirait cette rencontre fortuite. Ce qu’il venait faire là, comment il l’avait trouvée. Elle ne se raccrochait qu’au cadeau impossible qui la consumait.

      « Je suppose que je ferais bien de commander une nouvelle tournée », intervint Kyleer alors que Faythe se remettait de ses émotions.

      Elle se dégagea de l’étreinte, attarda un dernier regard sur son cher ami avant de constater qu’il n’était pas seul.

      Elle relâcha Nik, sous le coup de la stupeur.

      « Nerida ? »

      La guérisseuse afficha un sourire rayonnant quand Faythe et elle se laissèrent tomber dans les bras l’une de l’autre.

      « Je savais que nous nous reverrions sous peu », dit-elle de sa belle voix mélodieuse.

      Par les dieux. Avec ces retrouvailles, Faythe avait le sentiment d’être projetée dans un autre royaume. Arrachée du gouffre obscur dont elle ne croyait pas être capable de s’extirper. Jusque-là, il n’y avait pas eu la moindre lumière. Mais à mesure qu’elle promenait son regard sur ses amis, cette lumière forcissait, lui rappelait que tout n’était pas perdu.

      « Quel bonheur de vous revoir, Votre Altesse », déclara Lycus avec un sourire complice, devant lequel Faythe sanglota.

      Elle découvrit également à son côté une fae d’une beauté époustouflante. Une créature aux cheveux auburn qui esquissa un sourire timide, après quoi la personne qui s’était rapprochée de Nerida…

      Faythe cilla à la vue du prince d’Olmstone.

      « Nous avons beaucoup à nous dire », affirma Nik, d’un ton qui n’était pas entièrement joyeux. Faythe comprit alors que ces retrouvailles risquaient d’impliquer des révélations pénibles, pour qu’il soit venu sans…

      « Tauria », souffla-t-elle en se tournant vers Nik.

      Elle n’avait jamais vu une telle désolation voiler aussi vite le visage de son ami. Ce dernier adressa un bref regard à Kyleer, derrière elle, puis sur le petit groupe, dans lequel il nota l’absence de Reylan.

      Ses traits s’assombrirent de la même peine que Nik.

      « Beaucoup à nous dire, oui », répéta-t-il d’une voix triste.

    

    




  

  Chapitre 3

  
    
      Izaiah

      Izaiah parcourait les couloirs avec assurance, en dépit de tous les fae noirs qui s’y trouvaient. Une main dans la poche, il ne se donnait pas la peine de leur prêter la moindre attention.

      Ces couloirs se resserraient sur lui comme un jugement, voyaient en lui un traître, mais cela aussi, il s’en prémunissait. Le statut de paria, il le connaissait bien, et il ne manifestait nul désir de se défendre face à tous ceux qui observaient ses actes.

      Ponctuel, Jakon apparut au détour d’un couloir. Izaiah heurta l’épaule du jeune humain, tourna la tête vers lui, un rictus impassible aux lèvres, tandis que Jakon fulminait.

      « Regarde où tu marches », le mit en garde Izaiah.

      Jakon marqua une pause, hésita à répondre. Il n’en fit rien, alors Izaiah se détendit puis reprit sa marche sans se départir de son arrogance.

      Il se dirigeait vers le bureau du roi.

      Au fil des semaines, il avait assisté à des réunions avec Dakodas, écouté d’interminables projets d’aménagement urbain et de mesures de défense. Certes, il ne s’était jamais attendu à ce que ces réunions divulguent le moindre secret valable pouvant être utilisé contre eux.

      Son seul but était de paraître accommodant. Négligeable, de sorte qu’ils relâchent la garde serrée sous laquelle ils le tenaient. Le stratagème fonctionnait – lentement.

      Izaiah ne pouvait se figurer l’ampleur du chagrin de Faythe, et s’étonnait un peu qu’elle ne soit pas encore revenue, guérie physiquement, et mue par un furieux désir de vengeance. Il n’aurait pas dû douter d’elle. S’il lui arrivait souvent d’être impétueuse – ce qui faisait craindre à Izaiah les conséquences potentielles de son courroux –, elle était aussi maligne. En l’absence de Reylan, ils perdraient le subtil avantage qu’il leur restait, dans l’optique d’une contre-attaque, si Faythe se faisait capturer par Marvellas.

      La seule culpabilité qui lui nouait le ventre, c’était lorsqu’il se demandait ce que Kyleer pensait de lui. Ayant analysé ses décisions, aussi impulsives que secrètes, il en vint à comprendre que l’opinion de son frère était la seule qui puisse véritablement avoir un effet sur lui.

      Izaiah chassa cette idée d’un haussement d’épaules. Elle ne faisait que le distraire.

      Le jeune fae observait la nouvelle cour de près. Il voyait combien le nouveau roi fantoche, Malyn Ashfyre, se délitait, sombrait dans la démence la plus effrayante tant il désespérait de se montrer à la hauteur de la couronne qu’il avait usurpée. L’ami humain de Faythe, Reuben, était lui aussi près de perdre la tête à force de s’échiner à rechercher la ruine, et Malyn ne faisait qu’ajouter de la pression à l’influence que Marvellas pouvait infliger sur l’esprit du jeune homme, comme si le fait de posséder la ruine allait rendre Malyn digne du trône, et convaincre le peuple de céder une fois pour toutes.

      Dans l’ennui qui le tourmentait, Izaiah se montrait fort curieux de voir le prince s’enfoncer dans sa spirale infernale. Celui-ci était animé d’un désir de pouvoir, mais il semblait y avoir autre chose. Un détail caché. Aussi Izaiah avait-il décidé d’explorer, à ses risques et périls, les parties du château qui lui étaient interdites d’accès jusque-là. Au vu du désordre ambiant, il se figurait que l’occasion ne se présenterait plus jamais.

      Aux abords du bureau royal, Izaiah se métamorphosa en panthère noire. Une forme qu’il avait un certain plaisir à emprunter. Cette mâchoire puissante et ces griffes mortelles lui permettaient de déchirer les corps aussi aisément qu’il aurait fauché un champ de blé.

      Tapi dans les ombres, il épiait les deux gardes postés devant la salle qui l’intéressait. Izaiah émit un grognement grave, à la suite duquel les cerbères tournèrent la tête vers lui. Il sortit alors de sa cachette, la lèvre ourlée au-dessus de ses crocs, s’avançant d’une démarche de prédateur.

      Cela suffit à faire reculer les gardes, apeurés, l’épée au clair. Ils auraient pu tenter de le défier, si Izaiah n’avait bondi avec un rugissement qui les fit déguerpir avec des cris de lâches.

      Le petit frère de Kyleer reprit sa forme de fae devant la porte du bureau en gloussant. C’était trop facile, avec ces créatures-là.

      Il attrapa ensuite la clé que Jakon lui avait glissée d’un geste aussi expert que discret lorsqu’il l’avait bousculé. Marlowe avait confectionné le double qu’il avait réclamé.

      Pénétrant dans le bureau d’un pas guilleret, Izaiah se demanda par quel miracle il ne régnait pas là le même chaos que dans le reste du château. Nombre de parchemins jonchaient la table de travail, dont un qui attira son attention par le nom qui y avait été griffonné d’une écriture hargneuse.

      La légitimité de Faythe.

      Malyn n’avait pas hésité, en un geste d’amertume puérile, à apposer son nom au bas du document.

      Petit prince en colère.

      Peu importait. Il devait en exister d’autres exemplaires.

      Izaiah eut un léger sourire, toutefois conscient qu’il marchait sur des œufs et que les gardes pouvaient revenir à leur poste à tout moment, probablement accompagnés de renforts censés s’occuper de la bête sauvage qui hantait ces couloirs.

      Il ouvrit divers tiroirs, feuilleta divers documents officiels barbants, jusqu’à ce qu’il trouve un coffret fermé à clé. Izaiah avait acquis un certain talent pour ce qui était de forcer les serrures, durant son séjour dans les mines. À l’époque, Reylan et lui trompaient les patrouilles pour se procurer des rations de nourriture et d’eau supplémentaires qu’ils distribuaient ensuite à ceux qui étaient plus faibles qu’eux.

      Dans ce coffret, il découvrit des décrets plus importants. Un autre qui attestait la légitimité de Faythe, ainsi que celui qui entérinait le mariage d’Agalhor avec Liliana. Izaiah s’étonna que Malyn n’ait pas réduit ce coffret en cendres. Tout au fond de celui-ci, il découvrit enfin le nom de ce connard, inscrit sur un parchemin.

      La légitimité de Malyn.

      La seule connexion qu’Izaiah éprouvait vis-à-vis de celui-ci était leur statut partagé d’orphelins. Parfois, il rêvait de pouvoir évoquer la mort de ses parents comme un évènement naturel, et non une tragédie mêlant mauvais traitements et abandon, mais il ne songeait jamais à son passé. Celui-ci était enfermé à double tour dans une crypte de son esprit. C’était une part de lui-même à laquelle il ne voulait jamais plus avoir affaire.

      Son regard passa sur le nom qui jouxtait celui d’Ashfyre, et qui avait été barbouillé à l’encre. Ce n’était pas un secret : le frère d’Agalhor était mort peu après le début de la guerre, sans que son corps ait toutefois été retrouvé. Son nom leur était inconnu à tous. La mère de Malyn, en revanche… Elle était morte la première, détail intéressant.

      La trahison de Malyn vis-à-vis d’Agalhor était d’autant plus grave que ce dernier avait, pour ainsi dire, élevé le bâtard de son frère.

      Izaiah se figea. Relut le document. Puis il le présenta à côté de celui qui établissait la légitimité de Faythe. Il n’était pas expert en la matière, mais il connaissait une personne qui saurait peut-être confirmer ou réfuter ses soupçons.

      Il s’accouda à la table, examina encore et encore ces mots, comme s’ils allaient lui révéler un nouveau détail utile concernant Malyn.

      Des marmonnements résonnèrent dans le couloir. Izaiah laissa échapper un juron, replia les documents et les fourra dans sa poche, avant de se glisser derrière la porte au moment même où la poignée tournait.

      Quand le battant se referma, il se jeta sur l’intrus – hélas, celui-ci fut plus rapide qu’il l’avait espéré.

      Le mystérieux arrivant saisit Izaiah par les poignets, le fit tourner sur lui-même puis le plaqua dos au mur.

      « Pathétique », grogna Tynan.

      La bouche d’Izaiah s’incurva.

      « Ou déterminé. »

      D’un mouvement des poignets, il saisit ceux de Tynan et renversa la donne, ce qui lui valut un juron de la part du fae noir.

      « Toujours pas de gardes ? observa Izaiah dans la mesure où aucun n’avait fait irruption dans le bureau en entendant l’échauffourée.

      — Quand j’ai entendu parler d’un énorme chat noir, j’ai eu envie de le chasser. »

      Izaiah donna un tour de clé à la porte.

      « Bien. »

      Leurs bouches se heurtèrent en un mélange de haine et de passion. L’un comme l’autre méprisaient le désir qui les taraudait et qui, telle une drogue, était quasiment irrésistible lorsqu’ils se trouvaient à portée de main. Un désir insatiable, bordel.

      L’interdit avait quelque chose d’excitant. Le goût d’un ennemi avait quelque chose de délicieux. C’était une guerre où les sentiments étaient des couteaux, et dans laquelle on ignorait qui allait supporter le plus de taillades. Perdre du sang jusqu’à ce que leur chute à tous deux soit certaine.

      Tynan savait où caresser et où presser. La main qu’il glissa entre leurs corps s’enroula autour de la gorge d’Izaiah. Ce dernier s’échinait à prendre le dessus. Tynan siffla, la mâchoire crispée, quand les griffes d’Izaiah passèrent sur sa poitrine, après que le fae eut repris sa forme favorite de panthère, aux ongles mortels, capables d’éclabousser sa peau d’une encre noire.

      « Pas juste, grommela Tynan.

      — Mais cela te plaît », rétorqua Izaiah d’une voix grave.

      Tynan le repoussa avec un grondement primitif, l’envoyant heurter la table. Il était regrettable que la scène se déroule dans cette pièce, mais l’un comme l’autre s’en fichait. Trouver un peu d’intimité n’avait rien d’aisé.

      Aux yeux de tous, ils étaient de parfaits ennemis.

      « Je ne te demande pas ce que tu fabriquais ici, fit Tynan, les lèvres pressées contre celles d’Izaiah, tout en lui déboutonnant son veston.

      — Ni moi où ils ont emmené Reylan…

      — Je te l’ai dit, je n’en sais rien. »

      Tynan aida Izaiah à retirer ses manches tout en lui sortant sa chemise du pantalon.

      Izaiah n’avait pas d’autre prétexte à fournir. Il s’y cantonnait, pour expliquer ses explorations imprudentes, depuis que le fae noir l’avait surpris en train de fouiller le salon, quatre semaines auparavant. Ils avaient alors craqué pour la première fois. La tension exaspérante qui avait monté en eux durant la captivité d’Izaiah, des mois plus tôt, ne pouvait plus être contenue, et Izaiah songeait souvent à ce jour. Très souvent.

      « Tu vas finir par te faire tuer, lui promit le fae noir.

      — Hmm, marmonna Izaiah en fronçant les sourcils alors que Tynan passait ses lèvres sur son torse nu et musclé. Je ne ferais pas cela avec toi si je n’étais pas déjà au courant. »

      À genoux devant lui, Tynan leva brièvement les yeux.

      Par les dieux, il était d’une beauté irrésistible. Des cheveux blond foncé dans lesquels Izaiah avait trop souvent fantasmé de fourrer ses mains. Des iris qui l’attiraient au moindre contact visuel.

      « Je ne te sauverai pas, si cela se produit. »

      Izaiah gloussa.

      « Crois-moi, je ne verserai pas une larme, même si c’est toi qui me donnes le coup de grâce. »

      À ces mots, Tynan se releva, l’emprisonna entre son corps et le bureau.

      « Qu’espères-tu accomplir ? »

      Izaiah grogna – cette discussion le lassait –, et empoigna Tynan par sa chemise.

      « On va le faire ou bien tu comptes rester loyal envers les tiens et me dénoncer ? »

      En proie à un conflit, le fae noir fronça les sourcils, puis il ôta sa chemise.

      « Je suis loyal envers Zaiana », dit-il d’une voix ferme.

      Izaiah suivait de ses dents les contours durcis de l’abdomen de son partenaire.

      « Elle est incapable de donner des ordres dans son… état actuel, et ne peut commander quoi que ce soit », rappela Izaiah.

      Zaiana était restée, pour l’essentiel, inconsciente tout ce temps, et trop souffrante pour boire durant ses phases d’éveil. Des gens s’inquiétaient pour elle, dont Tynan. Et Maverick, surtout.

      Tynan empoigna de nouveau Izaiah par la gorge. Le duel qui se lisait dans ses yeux mit son sexe au supplice. L’anticipation le fit presque craquer.

      « Ne te méprends pas : si jamais elle m’ordonne de te tuer, je n’hésiterai pas.

      — Tu es un être dévoué, dit Izaiah. Montre-moi ta dévotion, putain. »

      L’éclair qui zébra les traits de Tynan fut le déchaînement de ce duel contenu et le fae noir glissa les doigts sous la ceinture du pantalon d’Izaiah avant de se mettre à genoux.

      Il aurait été poétique, quoique tordu, de prétendre que ce dernier avait pris le risque de demeurer parmi les fae noirs pour Tynan. Un être qui pouvait lui appartenir. Il s’efforçait d’imaginer faire la guerre en son nom, mettre le monde à feu et à sang pour lui.

      Hélas, un amour pareil… Izaiah doutait qu’il existe dans son cœur.

    

    




  

  Chapitre 4

  
    
      Zaiana

      Zaiana se tenait dans un néant dépourvu de souvenirs, mais où la paix qui lui était offerte ne lui laissait guère le désir de la remettre en question.

      Elle n’était pas seule.

      Maverick émergea des profondeurs sombres. Le voir torse nu lui coupa le souffle et elle suivit des yeux les cicatrices qu’il arborait. Elle tentait d’identifier celles qu’elle lui avait faites, les points où leurs traînées cruelles se croisaient.

      « Qu’est-ce que tu… ? »

      Il la fit taire en déposant un baiser sur son cou, ce qui lui fit incliner la tête en arrière. D’une main, il lui enserra la nuque. Zaiana constata alors qu’elle ne portait qu’une délicate chemise de nuit de soie noire. Elle ne put réprimer le désir de plaquer ses mains sur l’abdomen de Maverick.

      « Une nouvelle nuit de fantasme ? » murmura-t-il, les lèvres contre sa peau.

      Elle faillit opiner. Le désir voilait ses sens, la poussait à une acceptation immédiate.

      « Pourquoi ne l’as-tu pas tué ? »

      Les paupières de Zaiana, qui papillotaient jusque-là, se rouvrirent soudain. Elle sonda son esprit pour retrouver le nom qui voletait en lisière de ses pensées.

      « Qui ? demanda-t-elle malgré le nœud qui se formait dans son ventre.

      — Moi. »

      Zaiana retint son souffle lorsque Kyleer se pressa contre elle, par-derrière. Ses grandes mains dominaient sa taille, et puis… il y avait son odeur. Ses yeux la picotèrent.

      « Je n’ai pas pu », murmura-t-elle. Par les dieux, elle se haïssait pour cette faiblesse mais, par-dessus tout, elle succombait au désir qu’il lui inspirait.

      Elle lova son dos contre lui, son corps devint argile, qu’il n’aurait qu’à modeler.

      Kyleer pressa ses lèvres douces sur son épaule et la fae noire ravala un gémissement.

      La chaleur qui émanait de lui – et de Maverick – l’enfermait dans deux désirs contradictoires. Elle ne pouvait en repousser aucun, mais cédait à l’envie de les avoir tous les deux.

      Elle passa une main dans son dos, et appuya sa tête contre la poitrine nue de Kyleer tandis que deux paires de mains l’exploraient. Les lèvres de Maverick sur sa poitrine, le souffle de Kyleer lui chatouillant l’oreille. Elle fondait, prise entre ces deux amants.

      « Pourquoi l’as-tu fait ? » La douleur qu’exprimait Kyleer vibrait sur son cou.

      Lorsqu’elle inclina la tête pour le regarder, elle se décomposa de l’intérieur. La trahison qu’il lui reprochait étouffait son désir.

      Les iris vert mousse du fae virèrent à la haine si vite. Des deux mains, il lui prit la gorge en étau.

      « Kaï… »

      L’ombre piqueta son champ de vision.

      « Tu seras toujours froide et seule, Zaiana. Toujours perdue, errant avec les choix que tu as faits. »

      [image: ]

      Une bouffée d’air lui lacéra la gorge. Le corps de Zaiana tout entier fut secoué par une douleur qui frappa ses moindres nerfs et lui fit serrer les dents. Haletant, elle rouvrit les yeux quand la crise passa, sans parvenir à calmer sa respiration au souvenir de ce rêve – non. Il s’était changé en cauchemar déformé de sa réalité.

      Elle avait la peau nappée d’une sueur chaude et elle se figea en découvrant qui était assis à l’autre bout de cette chambre.

      « Tu marmonnes dans ton sommeil, tu sais ? » entama Maverick d’une voix traînante en feuilletant un livre.

      Zaiana voulut se redresser sur les coudes, hélas ces mouvements la mettaient au supplice.

      « Tenez », fit une voix douce et féminine, à côté d’elle. Amaya.

      Zaiana avait les sens bourrés de coton – elle ne détectait pour ainsi dire rien. L’effroi la fit de nouveau grimacer, tout comme Amaya. Cette dernière lui offrait un verre d’eau, que Zaiana prit immédiatement. Sa gorge la torturait à chaque déglutition.

      S’essuyant les lèvres, elle posa la question qui la tourmentait :

      « Combien de temps ai-je dormi ?

      — Six semaines, révéla Maverick en refermant son livre d’une main. Par intermittence, mais j’imagine que tu ne te rappelles pas avoir été consciente, dans la mesure où tu étais quasi absente dans ces moments-là. »

      Elle avait dû mal entendre. Non. Elle n’avait pas pu perdre autant de temps depuis la bataille d’Ellium. Sa respiration accéléra. Par la fenêtre, Zaiana avisa les sommets cramoisis des montagnes, qui lui confirmèrent qu’elle était toujours à Rhyenelle. Ils avaient gagné. Sauf que…

      Zaiana repoussa les couvertures sans toutefois parvenir à se lever aussi vite qu’elle l’aurait voulu. Son corps se crispa, saisi par une douleur qui déferla dans tous ses muscles avec une violence sans précédent… car elle n’était jamais restée allongée aussi longtemps.

      Ils ne mentaient pas.

      Maverick se leva de sa chaise, attarda sur Amaya un regard insistant.

      La jeune fae noire, accroupie près du lit, se redressa devant cet ordre muet. Zaiana avait les pensées trop brouillées pour ne serait-ce que formuler une objection.

      La mémoire lui revenait par à-coups.

      Des fragments de visions terrifiantes, tremblantes, qui auraient presque pu passer pour des pulsations dans sa poitrine morte, tant l’adrénaline fusait dans ses veines.

      « Kyleer », dit Maverick. Ce nom fut un coup de fouet qui attira le regard perplexe de Zaiana vers lui.

      « Quoi ? » souffla-t-elle. Il ne pouvait tout de même pas avoir deviné ce qu’elle…

      « Tu as prononcé son nom à plusieurs reprises, ces dernières semaines. » Maverick la toisait, et elle sentit pour la première fois de son existence ses joues s’échauffer, trop troublée qu’elle était pour s’expliquer. « T’a-t-il fait du mal ? »

      Zaiana cilla – elle n’avait pas anticipé cette conclusion, mais estimait que seule sa culpabilité lui faisait croire que tout le monde devinait la véritable raison.

      « On peut dire ça », marmonna-t-elle. Ses pensées étaient des cordes effilochées qui tentaient de se nouer quelque part.

      La bataille. Faythe avait des ailes. Toutes deux s’étaient affrontées dans les airs.

      Zaiana avait perdu.

      Non – elles avaient perdu l’une et l’autre.

      « Que s’est-il passé ? » Elle s’efforçait de se le rappeler, mais son esprit sidéré ne lui montrait que l’éclat lumineux qui avait précédé l’impact auquel elle n’aurait pas dû survivre.

      « Il y a eu des moments où… » Maverick laissa la phrase en suspens, comme si ses propres souvenirs le tourmentaient. Il s’éloigna du lit. « Nous ne savions pas si tu allais t’en sortir. Mais je n’aurais pas dû en douter. Tu es trop têtue pour mourir. »

      Zaiana s’efforça de l’étudier et, quand bien même elle finissait en général par vouloir le congédier, lui lancer quelque pique dans leur langage commun, elle fut un temps saisie de le voir si vulnérable.

      Elle était tombée du ciel, ses ailes…

      « Tu m’as rattrapée. »

      Un muscle tressaillit dans la mâchoire de Maverick, sans que celui-ci regarde la fae noire dans les yeux.

      « Tu n’es pas encore tirée d’affaire », affirma-t-il d’un air absent, tout en se dirigeant vers la porte. Pour la toute première fois, Zaiana voulut le retenir. « Je vais prévenir Dakodas que tu es enfin réveillée et lucide, mais que tu te remets encore. »

      À l’évocation du Sombre Esprit, un frisson glacé parcourut le dos de Zaiana.

      « Qui d’autre… ? » Elle n’aurait pas dû s’en inquiéter. Elle espérait que la question serait prise pour une simple évaluation de leur triomphe. « Les autres ont-ils tous survécu ? »

      Maverick marqua une pause, une main sur la poignée de la porte.

      « Pour l’heure », confirma-t-il. Ses yeux noirs s’attardèrent sur elle comme s’il brûlait de rester, de tout expliquer, mais une puissance impérieuse le poussait à s’en aller. « Faythe s’est échappée, cependant Marvellas a capturé le général. Honnêtement, j’ignore ce qu’ils mijotent, mais j’estime qu’on devrait s’attendre à ce qu’elle déchaîne les Enfers sur nous. »

      Le ventre de Zaiana se noua à cette idée. S’ils détenaient l’altera anima de Faythe…

      Un vertige la menaça, mais Zaiana ne pouvait se reposer une minute de plus.

      Elle avait perdu trop de temps.

      « Ils ne s’attendent pas à ce que tu fasses quoi que ce soit avant d’être entièrement remise. Si tu avais un peu de jugeote, tu envisagerais de boire du sang humain pour accélérer ta guérison, malgré ta longue abstinence. »

      Zaiana voulut se récrier mais se retint, car Maverick sortit sans se retourner. D’où savait-il qu’elle n’avait plus consommé de sang humain depuis longtemps ?

      Était-ce une simple supposition de sa part, dans la mesure où elle s’y était refusée au cours de leur quête commune ?

      Cela n’avait aucune importance. Elle avait de bien plus gros problèmes à résoudre, et comptait lui prouver qu’elle n’avait pas besoin de sang humain pour s’y atteler.

      Zaiana serra les dents, pivota pour basculer ses jambes hors du lit. S’appuyant d’une main à la tête de celui-ci, elle se leva malgré les douleurs qui la transperçaient.

      Elle s’avança en titubant, sous l’effet du tournis. Zaiana se tenait au moindre objet qui lui passait sous la main. La colonne de lit. Puis la commode. Où étaient ses habits ? Elle ne portait qu’une chemise de nuit en soie noire.

      Elle décida d’inspecter le placard. À l’intérieur, elle trouva une tenue de combat convenable, et dut se demander qui l’avait laissée là à son attention. L’esprit lui revenant peu à peu, elle s’irrita à juste titre que Maverick ait veillé sur elle comme si elle comptait à ses yeux.

      Il l’avait sauvée. Zaiana serra les poings à l’idée qu’elle devait désormais en pâtir, qu’elle avait une dette à rembourser.

      S’il l’avait laissé mourir, il se serait débarrassé de sa plus grande concurrente au sein des fae noirs. Elle refusait de croire qu’il avait agi de sa propre volonté, suivant son propre désir. Non. Elle ne pouvait permettre que Maverick, ou elle-même, tombe dans le piège de s’inquiéter que l’autre vive ou meure.

      Dans un monde en guerre, où leur destin les conduisait chacun sur le front, entrelacer leurs émotions ne ferait que précipiter leur mort.

      Une fois vêtue, Zaiana trouva ses embouts métalliques sur la table de chevet et les glissa à son majeur et à son index. Son corps la suppliciait, s’ajustant lentement, par de petits mouvements pour lesquels elle n’avait pas de patience, et elle se méprisait de haleter ainsi.

      Zaiana fit une pause, adossée à un mur, le front en sueur. Pour se distraire, elle observa ses doigts, qu’elle remuait, ornés des embouts qui lui semblaient plus naturels que sa propre peau. Bien qu’elle ait à peine la force de tenir debout, il lui tardait de la sentir – sa magie.

      Elle puisa en elle-même, guetta la vibration qui allait déferler sur sa peau en réponse.

      Zaiana ne ressentit… rien.

      Elle endigua la panique qui montait en elle avant que celle-ci puisse troubler sa concentration. Elle sonda à nouveau, chercha, s’enfonça davantage en elle-même pour percevoir les vibrations de son éclair – hélas tout était inerte. Zaiana se retira, horrifiée.

      Elle avait la peau pâle et froide, quoique perlée de sueur. Sa poitrine demeurait toujours aussi muette. Sa magie…

      « Non », souffla-t-elle en fermant les yeux.

      Zaiana s’appuya des deux mains sur ses cuisses, pour résister à la nausée qui malmenait son ventre. Puis, dans un grognement de frustration, elle se redressa, malgré la douleur que cela lui causait. Elle enchaîna quelques pas, fit jouer ses épaules.

      Son souffle sortit en tremblotant quand elle sentit le poids de ses ailes tirer sur ses omoplates. Le soulagement déferla en elle, et ce, même si les révéler l’avait épuisée bien davantage que cela n’aurait dû.

      Elle avait encore ses ailes.

      Zaiana se mit à genoux, une main plaquée sur la poitrine. Sa magie ne pouvait s’être envolée.

      Le processus de guérison n’était pas terminé.

      Elle avait beau se répéter pour se rassurer que ce n’était qu’un blocage, une torture temporaire, des nuages d’angoisse emplissaient son esprit et raillaient son existence. Qui serait-elle, sans sa magie ? Y songer était trop affreux.

      Zaiana était son éclair. Sa force, sa beauté unique. Si elle en était privée…

      Elle ne serait rien du tout.

    

    



Chapitre 5
Faythe
Ils se réunirent autour d’une table de la grande salle de l’auberge, toutefois un silence lourd demeurait entre eux, car personne ne savait par où commencer le récit.
Faythe traçait du bout des doigts le rebord de sa chope quand soudain, Nik, assis à sa droite, posa une main sur celle qu’elle avait, libre, sur la table.
« Nous avons eu vent, dans quelques villes, qu’Ellium avait été envahie », annonça-t-il d’une voix douce, en prélude à l’histoire que Faythe ne pouvait se résoudre à expliquer.
Elle-même entrouvrit la bouche à deux reprises, voulut mettre en ordre les mots, parvenir à les exprimer sans craquer de nouveau.
« Le roi…
— Je sais », intervint Nik. Alors Faythe plissa le front, incapable de soutenir son regard.
« Je n’ai pas pu les empêcher. Je n’ai pas pu les sauver, ni lui ni Reylan. Elle le retient, Nik. Marvellas l’a enlevé, sans que je réussisse à déterminer où elle l’avait conduit. »
Les doigts du fae pressèrent les siens.
« Tu trouveras. La guerre n’est pas encore terminée.
— Elle commence à peine, grommela Kyleer.
— Où est Tauria ? » s’enhardit à demander Faythe, qui se raccrochait à l’espoir que Nik soit certes venu sans elle, mais qu’il ne lui soit rien arrivé de grave pour autant.
Hélas, apparemment, tous deux évoluaient dans leurs pires cauchemars.
« Mordecai l’a emmenée à Fenstead. »
Faythe se rencogna contre le dossier de sa chaise.
« Mordecai », répéta-t-elle. Et ce mot diffusa une sensation sombre et menaçante dans son dos. « Dans ce cas, que fais-tu ici ?
— Nous étions à ta recherche », révéla Lycus.
Nik reprit la parole, les épaules baissées.
« Nos ressources sont limitées. Je tiens les armées farroises prêtes à se battre, mais cela ne suffira pas. Nous le savons depuis le début. »
À ces mots, Faythe darda un regard pressant vers Tarly, qui demeurait silencieux, assis à côté de Nerida.
« Tu disposes aussi de l’armée d’Olmstone ? suggéra-t-elle, estimant soudain que cela expliquait la présence du prince.
— Non », répondit Nik.
Faythe tourna aussitôt la tête vers lui, confuse. Exaspéré, le roi passa une main dans ses cheveux noir d’encre.
« En fait, nous venions te demander de l’aide, dans la mesure où ce qu’il reste – et ce qui est en cours de reconstruction – des armées de Fenstead se trouve également à Rhyenelle. Et puis, nous avons appris ce qui s’est produit. Nous étions déjà tout proches, et j’ai tenu à m’assurer, par moi-même, que tu avais survécu. »
Une boule se forma dans le ventre de Faythe. Elle ne pouvait rien pour lui. Ni pour personne.
« Que comptes-tu faire, maintenant ?
— Retrouver Tauria, malgré tout. J’ai réussi à la joindre par Noctisme, mais je refuse de l’abandonner entre les mains de Mordecai, quelles que puissent être ses intentions à l’égard de ce monstre. »
Le soulagement qui envahit Faythe céda bien vite devant son chagrin. Nik pouvait encore contacter Tauria par Noctisme, alors qu’elle-même était incapable d’en faire autant avec Reylan. Nik savait exactement où se trouvait son altera anima, tandis que Reylan demeurait perdu.
« Elle se porte bien, donc ? » voulut clarifier Faythe.
Nik eut un sourire doux-amer.
« Ils ne lui ont pas fait de mal, et elle s’en sort du mieux que la situation le permet. Je n’aurais pas dû douter. Elle a mis au point un système astucieux pour me tenir au courant. Ce n’est pas comme lorsque nous nous retrouvions par Noctisme, toi et moi. Tauria ne peut interagir de la sorte avec moi.
— Elle ne t’a pas expliqué pourquoi elle était partie avec lui ? interrompit Kyleer.
— Tauria a toujours fait montre d’une fougue farouche, notamment quand son peuple est concerné. Elle ne s’en est jamais caché à High Farrow : elle attendait son heure. Quand l’occasion s’est présentée d’être conduite au cœur de son royaume, je ne m’étonne pas qu’elle l’ait saisie. Ça me tue de la savoir entre les bras de l’ennemi mais, d’un point de vue stratégique, c’est malin. Elle pourra apprendre beaucoup de choses, entre ces murs. Je crois en elle. »
Tout comme Faythe. Tant que Tauria demeurait saine et sauve, il leur restait du temps.
Nik tambourina des doigts sur la table, le regard dans le vide, alors que ses pensées suivaient un autre cours.
« Rhyenelle a-t-il perdu beaucoup de guerriers durant la bataille d’Ellium ? » s’enquit-il.
Ce fut Kyleer qui lui répondit :
« Pas assez pour affecter de façon significative nos effectifs. Vu que l’ennemi disposait de complices parmi les nôtres, tout s’est achevé avant même d’avoir commencé. Rhyenelle ne doit pas sa réputation militaire qu’à l’efficacité de sa préparation. Notre ville n’était jamais tombée jusque-là, néanmoins nos rois n’ont jamais eu l’arrogance de croire la chose impossible. Le cas échéant, nos armées et nos armadas savent où aller attendre les prochaines instructions. »
Nik médita ce renseignement.
« Tu es un excellent guide pour ton peuple, dit-il ensuite à Faythe. Je dois être également un guide pour le mien, y compris pour Fenstead désormais. Je ne veux pas te priver de ce dont tu as besoin, mais l’armée de Tauria s’est jointe à la tienne, et je dois leur ordonner de me suivre pour aller reprendre leur royaume.
— Dans ce cas, nous ne serons plus assez nombreux pour reprendre le nôtre, observa Faythe.
— Tu m’en vois navré, mais il ne t’appartient plus de les commander.
— Fenstead n’aurait aucune armée sans l’intervention de mon père. Tu serais prêt à leur faire abandonner Rhyenelle au pire moment de son histoire, alors que le royaume leur a tout donné au pire moment de la leur ? »
Nik poussa un profond soupir. Faythe ne pouvait plus supporter la tension ambiante. Dans cette conversation, l’amitié devait passer après leurs devoirs de monarques.
« Il doit bien y avoir un moyen de s’entraider », grommela-t-il avec frustration.
Kyleer embraya :
« Ça me navre de l’admettre, mais Rhyenelle n’est sous le coup d’aucune menace immédiate. Malyn est toujours vivant, personne n’est au courant du rôle qu’il a joué dans la bataille, notre royaume a donc un Ashfyre à sa tête, et la population ne devrait rien avoir à craindre. Nous n’avons pas besoin de nos armées pour le moment, néanmoins je ne suis pas partisan de les envoyer à Fenstead sans stratégie. Vous êtes l’un et l’autre motivés par le chagrin que vous causent vos alterae animae. Bien que vous soyez reine et roi de vos royaumes respectifs, vous devez vous reposer sur notre jugement dans cette affaire.
— C’est aussi mon avis, abonda Lycus. J’ai beau vouloir mobiliser toutes les troupes possibles et les dépêcher à Fenstead pour sauver Tauria, c’est là la réponse de mon cœur et qui nous fera perdre de précieuses ressources. La meilleure ligne de conduite consiste à poursuivre nos efforts de notre côté, tenter encore de déterminer si elle a pu découvrir des informations intéressantes de l’intérieur. »
Nik n’appréciait guère cette idée, néanmoins il savait que les généraux avaient raison.
« Si tu n’y vois pas d’inconvénient, reprit-il, nous aimerions assister à ta prochaine réunion avec tes généraux. J’estime qu’elles doivent être fréquentes, dans le cadre des préparatifs de vos prochaines manœuvres.
— Bien sûr, acquiesça Kyleer. Je pense qu’on aurait tout à gagner à rester en contact, et à prévoir d’unir nos forces une fois que nous aurons récupéré Tauria et Reylan. »
Nik passa un bras autour des épaules de Faythe, un geste qui évacua une partie de la tension qui montait entre eux.
« Où en es-tu de tes capacités ? demanda Nerida.
— La Pyromagie ne me pose aucun problème. Je me débrouille plus ou moins avec l’Obscuromagie. Et je pense être en mesure d’invoquer des éclairs, à présent, bien que cela reste des plus imprévisible.
— Des éclairs, hein ? » fit Nik en arquant un sourcil.
Faythe esquissa un sourire.
« Beaucoup de choses ont changé. En plus de mes oreilles », dit-elle.
Le sourire de Nik s’agrandit lorsqu’il lui adressa une pichenette à la pointe d’une oreille. Geste qui dessina cette fois sur les lèvres de Faythe un sourire longtemps oublié, en même temps qu’elle chassait sa main.
« Tu as revu Zaiana ? » l’interrogea encore Nerida.
Faythe hocha la tête. Elle se demandait ce que la guérisseuse voyait en cette fae noire pour tenir autant à elle alors que celle-ci l’avait forcée à la suivre contre sa volonté.
« La fae noire ? » intervint Nik. Elle avait oublié lui avoir fait entrevoir Zaiana dans un souvenir des Monts de Feu. « C’est une Électromage ? »
Faythe jugeait son étonnement justifié, tant ladite capacité était rare. En guise de réponse, elle opina et Nik parut ensuite se perdre dans ses pensées.
« Comment peux-tu posséder de si nombreux talents ? la relança Lycus.
— Quand je perçois la capacité d’autrui, j’arrive à l’assimiler. Certaines sont beaucoup plus dures que d’autres.
— Comme Reylan ? devina Nik.
— J’arrive à… conserver ces capacités, reconnut Faythe.
— Ça alors, fit Tarly. Tu es un arsenal à toi toute seule. »
Faythe ne savait pas grand-chose sur ce prince, l’ayant simplement vu, sans interagir avec lui, lors du sommet royal de High Farrow qui semblait désormais s’être déroulé dans une vie antérieure. Il n’était apparemment plus le même prince ombrageux. Plus entièrement, du moins, comme s’il s’était débarrassé de plusieurs strates de sa personnalité.
« Ne le prends pas mal, mais que fais-tu ici ? » l’interrogea Faythe.
Tarly afficha un masque de méfiance, comme s’il regrettait d’avoir pris la parole, et préférerait se muer en ombre. Le sourire que Nerida lui adressa parut atténuer une part de la tension qui le mettait sur la défensive.
« Olmstone est également tombé, annonça Nik.
— Il n’est pas tombé, objecta le prince.
— Il n’est pas exactement aux mains des Wolverlon, actuellement, si ? »
Voilà qui n’avait pas changé. L’animosité entre Nik et Tarly demeurait le seul élément stable de leurs relations.
« Penses-tu que j’ignore que High Farrow est, lui aussi, passé près de se trouver un nouveau monarque ? répliqua Tarly.
— Passer près n’est pas la même chose que se faire prendre, prince. »
Tarly remua, malgré la main que Nerida posait sur la sienne.
« Vous avez l’un et l’autre des batailles bien plus urgentes à considérer », rappela la guérisseuse avec une pointe de contrariété qui indiqua à Faythe que ce n’était pas la première fois qu’elle avait à calmer une de leurs querelles.
Faythe secoua la tête, tout excitée d’être en compagnie de l’entourage de Nik, bien que, à l’observer, l’ensemble paraisse troublant. Ce groupe improbable, qui l’avait retrouvée.
« Qu’est-ce qui vous a réunis, tous ? demanda-t-elle de but en blanc.
— C’est une assez longue histoire, répondit Nik avant de prendre une gorgée de bière, puis de reposer sa chope vide. On devrait peut-être commander une autre tournée. »
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Demi-sœur.
Faythe ne pouvait s’empêcher d’épier Nerida depuis qu’elle avait appris la stupéfiante révélation. La chose paraissait d’une évidence aveuglante, désormais. La ressemblance entre Nerida et Tauria ouvrait une clarté nouvelle, et Faythe la percevait surtout dans les yeux de la guérisseuse. Leur couleur et leur forme ravivèrent en elle le besoin de revoir Tauria.
Bien que Nerida n’ait pas fait d’autres confessions, Faythe ne pouvait se défaire de l’idée qu’elle cachait quelque chose. Après avoir quitté Faythe, plusieurs mois auparavant, Nerida avait croisé la route du prince en exil, et tous deux s’étaient tenu compagnie tandis que la guérisseuse recherchait un livre dont elle soupçonnait qu’il éluciderait les mystères relatifs aux Esprits.
La chute d’Olmstone jurait avec les souvenirs que Faythe conservait d’Ellium. Sur ce point-là, elle estimait pouvoir trouver un terrain d’entente avec Tarly Wolverlon, malgré la réticence que celui-ci affichait à s’ouvrir à quiconque.
Et puis, il y avait Lycus. Sa présence était la moins surprenante de toutes, eu égard à la situation de sa reine. Mais les évènements qui avaient conduit Tauria à se laisser capturer égaraient l’inquiétude de Faythe dans deux directions opposées.
Vers son altera anima, et vers sa chère amie.
« Comment dors-tu, en ce moment ? » demanda Nik tout bas. Et Faythe comprit que lui seul était capable de comprendre cette forme d’insomnie.
« J’arrivais à combattre les cauchemars, auparavant, mais je n’en ai peut-être plus la force.
— Ou alors, tu te punis. Tu refuses d’accepter tes échecs car tu ne les as pas encore réparés. Je le sais… parce que moi-même je refuse de m’accorder le moindre répit tant que Tauria ne sera pas revenue auprès de moi. »
Faythe sentit ses yeux la picoter, alors elle hocha la tête, se laissant aller dans l’étreinte qu’il lui offrait.
« Il me manque », murmura-t-elle.
Nik pressa délicatement ses épaules.
« Je sais. J’aimerais trouver les mots qui apaisent tes tourments, mais personne ne pourrait apaiser les miens en quoi que ce soit. »
Faythe s’estimait follement heureuse de l’avoir à ses côtés. Après tout ce qui s’était produit, sa présence, et celle de son entourage, suffisait à contenir son chagrin, l’empêcher de déborder, et elle espérait que cela l’aiderait à tenir jusqu’à ce qu’elle retrouve Reylan.
« Parviens-tu encore à contacter Tauria via votre lien ? »
Nik baissa les yeux et les conversations des autres se turent quand ils surprirent sa question. Faythe eut un frisson d’effroi.
« Marvellas a brisé notre lien », répondit son ami d’un ton vide.
Tarly se rapprocha de Nerida. Lycus se crispa. Kyleer ouvrit des yeux ronds, et Faythe… La prise de conscience lui fit l’effet d’un coup de poing au ventre et d’un étranglement simultanés.
Après quoi, une rage incandescente se diffusa sur sa peau.
Au tréfonds de son être, la corde qui la reliait à Reylan se tendit. Elle était demeurée jusque-là tranquille, distante, mais au moins était-elle présente. Leur lien d’alterae animae n’était pas noué et, quoiqu’elle ait pu localiser Reylan plus vite si tel avait été le cas, elle se réjouissait qu’il n’en soit rien, car Marvellas aurait alors risqué de le trancher.
« Faythe. » Nik avait prononcé son nom avec réserve.
Suivant le regard de son ami, elle surprit l’essence dorée qui émanait de sous sa propre main, qu’elle tenait à plat sur la table.
Lorsqu’elle la leva, la marque qu’elle arborait s’était incrustée dans le bois.
Le symbole de Marvellas, qui rougeoya un instant, comme pour se moquer de sa présence là.
Faythe supportait de moins en moins l’idée d’appartenir à la lignée de l’Esprit. Les seules fois où son dégoût refluait, c’était lorsqu’elle parvenait à canaliser sa détermination et à se rappeler que Marvellas allait causer sa propre perte, via Faythe elle-même.
« Je vais la tuer », dit cette dernière en une promesse qu’elle se faisait à elle-même. Après quoi elle reporta son attention sur Nik. « Je suis vraiment désolée. »
Celui-ci secoua la tête.
« Nous y avons renoncé de notre plein gré, dans la mesure où pas plus Marvellas que Mordecai ne lui auraient fait confiance si elle avait encore été liée à moi. Nous voulions nous procurer la ruine de Dakodas mais, apparemment, nous avons fait fausse route.
— Dakodas n’a-t-elle pas pu la laisser à Fenstead, sous la garde de Mordecai ? suggéra Faythe.
— Je doute fort qu’elle ait confié à quiconque le seul artéfact capable de la tuer, intervint Kyleer.
— Techniquement, enchaîna Nerida, elle ne peut pas l’avoir conservée non plus. Les Esprits ne peuvent détenir leurs propres ruines. Elle a dû demander à quelqu’un de la garder pour elle.
— Penses-tu qu’elle soit à Rhyenelle, dans ce cas ? » la relança Kyleer.
Faythe blêmit.
« Cela signifierait que deux des ruines dont nous avons besoin s’y trouvent.
— Et que l’ennemi a dans ses rangs la seule personne qui sache se servir de l’une et de l’autre, ajouta Kyleer, bougon.
— Zaiana, déclara Faythe en réponse aux regards interrogateurs de ses amis. Son pouvoir amplifié sera sans égal.
— Elle seule peut les exploiter ? demanda Nik.
— À ce que nous en savons, oui. Je ne pense pas qu’elle ait menti à ce sujet », admit de mauvaise grâce Kyleer. Après quoi il se tourna vers Faythe : « J’imagine que tu as caché la ruine du Temple de la Lumière en lieu sûr ? »
Faythe y avait veillé, certes, mais un doute l’assaillait à présent.
« Je n’ai révélé son emplacement qu’à une seule personne, au cas où il m’arriverait malheur. » Son ventre se noua. « Izaiah. »
Kyleer lâcha un juron, détourna le regard afin d’évacuer l’onde de trouble et de colère qui l’envahissait.
Faythe reprit :
« Il ne m’a certes rien dit de ce qu’il projette, mais je ne crois pas qu’il travaille réellement pour l’ennemi. Cela ne tient pas debout. Je n’étais qu’à demi consciente lorsqu’il m’a conduite dans la cour, une fois que la bataille a été perdue, mais il m’a dit…
— Qu’il avait un coup d’avance ? Rien n’indique qu’il n’en a pas fait profiter l’ennemi. Il aurait pu se métamorphoser et venir tout m’expliquer en face, marmonna Kyleer, amer.
— Il doit être sous étroite surveillance. Je ne sais pas ce qu’il a en tête, mais je lui fais confiance. »
Encore meurtri par la trahison de son frère, Kyleer n’allait pas admettre que les paroles de Faythe lui apportaient du réconfort.
« Une seule ruine octroie déjà un avantage puissant. Pour l’heure, nos pires ennemis cherchent à s’emparer des trois. On devrait peut-être envisager de s’infiltrer dans le château et d’y récupérer celle du Temple de la Lumière, avança Faythe.
— Tu ne peux pas l’exploiter. Mieux vaut la laisser en lieu sûr si tu estimes qu’elle s’y trouve. Marvellas est à tes trousses. Si elle parvient à te capturer et à mettre la main sur la ruine, nous perdrons la guerre, affirma Kyleer.
— Je peux l’exploiter… C’est juste que… je ne la contrôle pas. » Faythe grimaça au souvenir du pouvoir dévastateur qui avait déferlé en elle.
« En d’autres termes, tu cours un risque énorme si tu t’y hasardes, clarifia Nik. Je me rappelle qu’elle a failli te coûter la vie, à High Farrow. Il est hors de question que tu t’exposes à cela.
— J’étais humaine, à cette époque.
— Tu pourrais facilement te laisser submerger, même dans ton corps de fae, intervint Kyleer. Quelqu’un doit t’apprendre à exploiter les ruines. Autrement, tu risques davantage d’y laisser la vie que d’en tirer profit. »
Quelqu’un doit t’apprendre à exploiter les ruines.
Un souvenir s’ouvrit dans son esprit, si limpide qu’elle n’en revint pas de ne pas y avoir songé plus tôt. À moins que, dans quelque partie de son inconscient, elle ait toujours su que Zaiana serait un personnage important de son histoire. Et qu’il était crucial de la rallier à leur cause.
Trouve le maître qui dompte la tempête.
C’est ce qu’Aurialis lui avait dit.
Son regard absent s’était rivé sur Kyleer en même temps qu’elle avait résolu cette énigme, et le général ne capta que trop bien ses pensées. Ses sourcils, froncés d’inquiétude jusque-là, se détendirent comme si le nom de Zaiana avait été extrait de son cerveau et inscrit sur le front de Faythe.
« On ne pourra jamais faire confiance à Zaiana. Quand bien même on la capturerait, on l’obligerait à nous aider, elle est par trop rusée, elle trouverait un moyen de tourner contre nous tout ce qu’on s’évertuerait à apprendre d’elle, protesta Kyleer d’une voix déchirée par la douleur sous sa fermeté apparente.
— Reprendre un royaume, quel qu’il soit, est peine perdue si l’ennemi se sert de Zaiana et des ruines pour les détruire. Pire, Marvellas ambitionne de détruire sa propre ruine, et nous n’aurons alors aucun espoir de débarrasser le monde de sa présence. Aucun. »
La crainte de Faythe augmentait à mesure qu’elle passait en revue les options.
« Nous avons tous besoin de sommeil, affirma Nerida. Ce n’est pas en une soirée que nous allons décider notre prochaine manœuvre. » Le regard qu’elle posa sur Faythe était empreint de pitié. « Je connais une potion qui, alliée à ma magie, te plongera dans un sommeil si profond que ton Noctisme ne devrait pas pouvoir se manifester.
— Elle fonctionne », confirma Nik en adressant à la guérisseuse un sourire de gratitude.
Faythe hocha la tête.
« Merci. »
Kyleer se leva après avoir vidé sa chope et se dirigea vers les musiciens, qui venaient de faire une pause. Faythe arrêta son regard sur la fae discrète attablée avec ses amis. Samara – elle avait retenu son nom. L’élégance et le calme dont celle-ci faisait preuve détonnaient presque, néanmoins elle s’efforçait manifestement de se fondre dans le groupe, et Lycus lui glissait de temps à autre des paroles rassurantes à l’oreille.
Kyleer revint alors que le petit orchestre s’apprêtait à reprendre son concert. Une musique douce emplit la salle.
« Je vais retourner au camp, et tâcher de dormir autant que possible, annonça-t-il.
— Nous, on va se prendre des chambres à l’étage », déclara Lycus en entraînant Samara à sa suite.
Faythe leur adressa un signe de tête, préférant terminer sa bière avant de monter essayer de dormir.
La chanson des musiciens la fit somnoler, et elle se laissa aller contre le dossier de la banquette quand le chanteur entonna le premier couplet.
Son esprit était tellement las. La moindre pensée était une torture. Le moindre pas, un néant. La paix ne la trouverait jamais tant qu’elle-même n’aurait pas retrouvé Reylan.
Nik s’avachit comme elle et leva sa chope. Faythe souffla, trinqua avec lui – à leur chagrin commun –, après quoi ils burent.
« Je m’étais toujours figuré qu’on se retrouverait en de bien plus heureuses circonstances », dit Nik d’une voix aussi songeuse qu’affligée.
Faythe appuya sa tête sur son épaule.
« En tant que Faythe et le garde fae, dans les bois ? » devina-t-elle.
Le petit rire que laissa échapper son ami fut un rai de lumière transperçant les nuages noirs qui entouraient son cœur.
Tarly et Nerida demeuraient avec eux, dans le calme qui s’était emparé de la salle en cette heure avancée. Faythe avait déjà les paupières qui papillotaient, même sans potion. Ils devraient aller se coucher d’autant que, grâce à l’aide de la guérisseuse, Faythe n’avait pas à craindre sa nuit de sommeil.
Malgré tout, elle tenait à profiter de ce moment avec Nik, et elle se concentra sur la chanson alors que le tumulte ambiant commençait à refluer.
Que vienne le Phénix, que se lève le soleil,
Si un monarque tombe, un autre reviendra.
Que vienne le Griffon, et que la nuit s’éveille,
Tous unis répondront, et iront au combat.
La chanson se poursuivait, certains vers se répétaient. Faythe se blottit davantage contre Nik et se sentit emportée par les paroles.
« Depuis quand n’as-tu pas dormi ? » l’interrogea-t-il.
Faythe n’aurait su le dire avec précision, tant les rares heures qu’elle avait pu grappiller çà et là avaient été agitées. Mais au contact de Nik, l’odeur de celui-ci apaisait sa douleur intérieure juste assez pour lui donner envie d’un sommeil profond.
« Elle en a davantage besoin qu’aucun d’entre nous, affirma Nerida.
— Viens », embraya Nik en aidant Faythe à se lever avec lui.
Celle-ci grogna, faillit s’agripper à la table en une tentative puérile de protestation. D’un geste vif, Nik lui passa un bras autour du ventre jusqu’à ce qu’elle se lève. La chanson n’était pas terminée, et Faythe voulait en profiter jusqu’au bout.
Que vienne le Phénix, que se lève le soleil.
Nik l’entraînait vers l’escalier.
Si un monarque tombe, un autre reviendra.
« On va les retrouver », lui assura-t-il. Faythe acquiesça, bien qu’il n’en ait rien vu.
Que vienne le Griffon, et que la nuit s’éveille.
« J’ai quelque chose à te dire », marmonna-t-elle, tout assoupie.
Comment allait-il réagir lorsqu’elle lui révélerait le long passé de son âme, alors qu’elle-même n’en possédait pas le souvenir intégral ?
« Cela peut attendre, lui assura Nik. Je ne vais pas disparaître d’ici demain. »
Et voilà. Le tumulte de la guerre, qui n’avait toujours été qu’un fond sonore, prit vie dans un crescendo terrifiant de coups de tambour qu’elle sentait dans sa poitrine.
Tous unis répondront, et iront au combat.



Chapitre 6
Zaiana
Lorsqu’un éclair lui fit rouvrir les yeux, Zaiana sut immédiatement que sa conscience n’était pas éveillée dans le monde réel.
Non. Ça ne va pas recommencer.
Ce devait être un cauchemar. Un châtiment cruel, tiré de ses pires souvenirs. Elle resta allongée, recroquevillée sur elle-même, car elle ne supportait pas l’idée d’affronter le roi Agalhor qui allait venir la harceler après s’être infiltré dans son esprit.
Il avait beau être mort, emportant avec lui ce qu’il avait pu découvrir, Zaiana ne parvenait pas à oublier la fois où il était entré par effraction dans son esprit. Même réveillée, elle portait en elle une honte nouvelle, comme si le monde entier connaissait désormais son esprit tortueux, et que plus aucune part de son être n’était en sûreté.
Zaiana gémit à mesure que la présence forcissait. Qu’elle se rapprochait d’elle, faible proie étendue par terre, soumise.
Ce n’était pas elle – elle ne capitulait pas ainsi. Et pourtant, là, rien ne l’obligeait à feindre de n’être ni apeurée ni fatiguée. Tellement fatiguée.
« Comment se fait-il que tu sois réveillée ? » demanda l’homme avec une fascination qui la prit au dépourvu, et d’une voix qui ne lui était pas familière.
Zaiana déploya son corps, leva une main pour se protéger du vent tempétueux qui fouettait ses cheveux devant son champ de vision. Elle distinguait à peine la grande silhouette parée d’une houppelande dans les ténèbres de son esprit, dissimulée sous une capuche surdimensionnée.
« Qui êtes-vous ? s’enquit-elle.
— J’ai une question plus fascinante encore… Qui es-tu ? »
Zaiana connaissait ce jeu. Cet être usait de provocations auxquelles elle n’était que trop habituée à répondre.
« Vous le savez déjà, si vous êtes ici.
— Un point pour toi. Nonobstant, avoir entendu parler de toi et vouloir te connaître sont deux choses différentes. »
Elle plissa les yeux pour tenter de percer la pénombre de cette capuche, mais le visage du mystérieux personnage était complètement effacé, perdu dans les ténèbres, alors Zaiana en vint à conclure qu’il cherchait à la manipuler.
« Il n’est pas fréquent que l’on rencontre une âme dénuée de couleur, reprit son visiteur en s’éloignant. Encore moins une telle agressivité… Ton propre esprit se rebelle contre toi. Te torture. Cela tient du miracle que tu n’aies pas perdu la tête.
— Merci pour le compliment. »
L’inconnu eut un petit rire suave.
« As-tu jamais tenté de lâcher prise avec ce contre quoi tu te bats ? »
Si elle savait de quoi il s’agissait, elle l’envisagerait peut-être.
« Que faites-vous ici ? renvoya-t-elle pour faire diversion.
— J’étais curieux », répondit simplement l’autre.
Zaiana trouva qu’il lui provoquait une sensation étrange. Contrairement à Agalhor, il ne semblait ni si intimidant, ni si méchant. Elle le scrutait de dos. La personne tendit la main en direction des éclairs qui frappaient violemment le sol. Le désir de sentir cette puissance déferler dans ses veines mit la poitrine de Zaiana au supplice.
Un nouvel éclair toucha le bout des doigts du visiteur. Zaiana retint son souffle, comme si la ligne violette avait été absorbée par son propre corps. L’homme se crispa à ce contact, sans toutefois souffrir autant qu’il aurait dû. Au lieu de quoi, il semblait jouer avec les vestiges de l’éclair qui sautillaient sur sa main.
« Comment avez-vous fait cela ? » demanda Zaiana.
L’inconnu haussa une épaule.
« Nous sommes dans ton esprit. Tu pourrais faire en sorte que les décharges me blessent, si tu le voulais.
— J’ignore par quel moyen », confessa la fae noire.
L’homme pivota légèrement dans sa direction, mais garda la tête inclinée.
« Je peux t’apprendre à utiliser ton Noctisme.
— Je ne suis pas une Noctiste.
— As-tu coutume de nier l’évidence ? »
Il décrivit un geste élégant des doigts, et les nuages noirs qui entouraient Zaiana lui répondirent. Elle plaqua une main sur son front, étourdie par les mouvements qui n’étaient pas sous son contrôle, bien qu’une partie d’elle-même ait estimé qu’ils auraient dû l’être. Que cet inconnu n’aurait pas dû posséder ce genre de pouvoir dans son esprit.
Ceci est un rêve.
Elle ne parvenait pas à assimiler autrement cette illusion perverse.
« Êtes-vous… un Électromage ? » chercha-t-elle à déterminer.
La capacité de Zaiana était sublime, mais ça… c’en était la part la plus hideuse, la plus indomptée. Néanmoins, le visiteur ne montra ni dégoût ni pitié – contrairement à ce qu’avait fait Agalhor.
« Je ne pense pas, dit-il en tendant de nouveau la main, et ce fut comme s’il attirait les éclairs.
— Dans ce cas, je ne pourrai rien vous enseigner en retour.
— Je n’ai rien demandé.
— Personne n’offre son aide sans chercher à y gagner quelque chose. »
La capuche s’inclina et Zaiana sentit monter en elle colère et malaise que lui puisse la voir, sans entraves, alors qu’elle-même ne savait même pas où se portait son regard.
« Je comprends ce qui te pousse à le croire.
— Vous ne savez rien de moi.
— Je le désire.
— Pourquoi ? »
Elle aurait dû éprouver la même terreur que lorsque le roi de Rhyenelle avait envahi son esprit. Or il n’en était rien. Cet être ne visait pas ses souvenirs – il ne semblait pas vouloir s’enfoncer davantage, quand bien même les radiations de son pouvoir qu’elle percevait indiquaient qu’il en était plus que capable.
« Je veux que vous quittiez mon esprit », dit-elle. Et à ce moment-là seulement, une goutte de peur s’infiltra en elle. Si elle le provoquait, elle ne savait pas comment elle pourrait l’expulser. Cet homme possédait un pouvoir aussi dominateur que le roi, plus fort encore peut-être, et Zaiana comprit qu’elle ne pourrait pas sortir gagnante de ce duel.
Elle ne savait que faire pour se protéger.
« Je peux t’aider.
— Qu’est-ce qui vous pousserait à le faire ? »
Rien n’était gratuit.
Il inspira en profondeur, remua ses doigts qui firent se mouvoir la brume sombre.
« Peut-être parce que ce défi me plaît. »
Elle avait bien envie de lui demander de se dévoiler. Mais peut-être préférait-elle ne pas avoir de visage à associer à cette présence. En l’état, elle pouvait faire comme si ce n’était qu’un fantôme invoqué par son esprit, et non une personne réelle faisant irruption dans son refuge le plus intime.
« Pourquoi ne fouillez-vous pas mes pensées ? se hasarda-t-elle à demander.
— Quelle idée ?
— Cela vous procurerait un avantage sur moi. Cela me forcerait à vous craindre, ou à vous aider.
— Qu’as-tu bien pu vivre pour présumer chose pareille d’un inconnu ? »
Zaiana maudit le picotement qui parcourut ses yeux à l’énoncé de cette question. Ce qu’elle avait vécu ? Elle faillit éclater de rire.
Ses émotions étaient trop volatiles et exposées ici, et brusquement, son système de défense se mit en place, afin de repousser l’intrus avant qu’il ne puisse s’en prendre à sa vulnérabilité.
« Les gens recherchent le pouvoir – cela implique toujours d’avoir le dessus.
— Pas toujours, la contra l’homme. Pourquoi ne pas le gagner via le respect et la loyauté ?
— Des valeurs qui peuvent être renversées en un instant, affirma la fae noire. Elles peuvent être trahies, sans que l’on s’en doute, jusqu’à ce qu’on le voie dans les yeux de celui qui vous plante une dague en pleine poitrine.
— C’est une précaution légitime, convint l’autre en s’éloignant de quelques pas. Néanmoins, je crois que l’on peut tisser certains liens grâce auxquels cette peur ne serait pas un fardeau solitaire. Tu deviens alors une force faite de toutes les personnes qui sont prêtes à se protéger les unes les autres contre quiconque les menacera. »
Zaiana plaqua ses cuisses contre sa poitrine. Elle ne validait pas complètement cette vision poétique, mais cet individu l’intriguait.
« Qu’est-ce qui me prouve que vous n’allez pas tout simplement me tuer, ici ?
— Parce que, pour notre première leçon, je vais t’apprendre à me bloquer. Affaire conclue ? »
Zaiana oublia tout d’Agalhor. L’impuissance ressentie lorsqu’il l’avait dominée pour se repaître des parts les plus sombres de son être. La possibilité qu’il avait eue de la tuer dans les confins de son propre esprit.
Cet espace était si violent, si immonde. Une part d’elle-même ne tenait pas à y passer une minute de plus. Zaiana aurait préféré ne jamais plus se réveiller dans son inconscient. Pour survivre à elle-même, la fae noire ne connaissait d’autre moyen que de ne jamais se mesurer aux démons qui vivaient entre les fissures.
« Je n’ai rien à y gagner », reprit-elle.
Ses joues appuyèrent contre ses genoux. Quelle fatigue.
« Quelque chose est détaché de toi. Ta capacité, j’imagine. »
Rien d’étonnant à ce qu’il soit au courant.
« Je ne la recherche pas dans tes pensées, se pressa d’ajouter le visiteur, qui avait peut-être perçu l’installation de ses défenses. Néanmoins je la sens.
— A-t-elle… disparu ?
— Non, mais quelque chose la bloque. Cela ne va pas te plaire, mais c’est toi. Bien sûr, c’est un peu plus compliqué. La récupérer ne sera pas aussi simple que le souhaiter, comme tu as déjà dû t’en apercevoir.
— Les souhaits, c’est pour les enfants, grommela Zaiana.
— Les souhaits sont pour les âmes qui rêvent, nuança l’homme. Or les rêves ont le pouvoir de nous faire avancer. »
Zaiana décrypta ces paroles. Elles étaient naïves. Faibles.
Elles étaient belles.
La fae noire secoua la tête, chassa ces pensées ambivalentes.
« Comment puis-je la récupérer ? Ma capacité.
— Tu détiens toujours ton pouvoir, faute de quoi nous ne serions pas ici. Du moins, toi tu n’y serais pas. Ton éclair a toujours été ton armure. Je comprends que tu te caches derrière l’identité de ta capacité.
— Je ne me cache pas. »
Un rai de lumière zébra la joue de l’inconnu pour mieux révéler le soupçon d’un sourire badin. Zaiana le lui aurait volontiers arraché.
« Vous ne savez rien de moi », répéta-t-elle.
Et soudain jaillit en elle la peur que ce ne soit pas vrai. Qu’il ait déjà pu s’infiltrer dans son esprit sans qu’elle s’en rende compte…
« Non. En effet. Toutefois, il est des choses que l’on ne peut voir que si l’on prend soin de bien observer une personne.
— En quoi cela peut-il vous intéresser ? » Zaiana ne put masquer l’amertume de sa voix. Les griffes qui se formaient, prêtes à chasser la moindre bribe d’attention.
« Je… l’ignore », confessa le visiteur.
Cette incertitude parut les troubler l’un comme l’autre, et peut-être l’homme se préparait-il, à son tour, à battre en retraite, brusquement conscient de ne rien avoir à faire là. Zaiana n’était rien pour lui.
« Sommes-nous d’accord ? » demanda-t-il.
Ce n’était pas une manœuvre désintéressée de sa part. Cela n’était pas possible. Zaiana commettrait une folie insensée si elle acceptait de le faire entrer de nouveau dans son esprit… Toutefois, l’idée lui vint qu’il était peut-être son unique chance de retrouver son éclair.
« Je ne sais même pas qui vous êtes, remarqua-t-elle.
— Je ne sais pas exactement qui tu es non plus.
— En revanche, vous avez entendu parler de moi, rappela-t-elle.
— Plus ou moins. Je n’ai aucune opinion préconçue à ton égard, Zaiana. Je préférerais te découvrir par moi-même. »
La mention de son nom n’aurait pas dû s’accompagner de cette tension gênée. L’inconnu était après tout dans son esprit.
« Il n’est que justice que je connaisse votre nom », insista-t-elle.
L’homme secoua la tête.
« Pour cela, tu vas devoir être prête à m’offrir une chose qui te donne énormément de fil à retordre. La confiance. »
Zaiana aurait pu le chasser par la seule force de son irritation. Elle enfouit son visage entre ses bras croisés. Tout cela était pathétique. Elle allait se réveiller et se reprocher d’avoir laissé ce rêve se dérouler si longtemps.
« J’imagine que je ne pourrais pas vous bloquer, si vous reveniez, dit-elle.
— Probablement pas.
— Alors faites ce que vous voulez. Je ne puis promettre qu’il vous sera fait bon accueil.
— Je n’y comptais pas.
— Puis-je dormir, maintenant ? »
L’homme avait l’habitude de rire par petits éclats effacés, quasi absents. La gentillesse dont il faisait preuve commençait à l’horripiler.
« Oui. Je vais même te plonger dans le sommeil, avant de m’éclipser. Je sens également que tu ne jouis pas très souvent d’un sommeil profond, quand tu es livrée à toi-même. Néanmoins, tu en es capable. Nous travaillerons également ce point. »
Voilà qui semblait désirable. Zaiana n’allait cependant pas le lui dire.
Elle laissa le poids faire effet sur elle. Cela n’avait rien de brutal. Une sensation paisible, pareille à une étreinte dont elle avait de longue date oublié le réconfort, jusqu’à maintenant.



Chapitre 7
Tauria
Tauria Stagknight avait imaginé ce moment depuis plus de cent ans. À présent qu’elle le vivait, elle ne parvenait pas à mettre de l’ordre dans l’écheveau de sentiments qu’elle éprouvait en retrouvant le sol de Fenstead.
Le regard rivé sur une bannière, Tauria résista au désir d’exprimer sa peine en s’inclinant devant le cerf, emblème de son royaume.
Les terres n’étaient plus les mêmes. Son âme se déchirait en profondeur à la vue des collines qu’elle avait connues verdoyantes et de la cité jadis prospère, qui semblaient si mornes et stériles, à présent. Dans les rues, les passants auraient fort bien pu être des spectres. Plus d’un fae noir – mais aussi de nombreux sujets de Tauria, qui n’avaient pas réussi à s’enfuir – vivait encore là, sous un régime obscur et chaotique.
Les couloirs qu’elle empruntait lui étaient désormais étrangers. Elle avait rêvé de l’étreinte qu’ils lui offriraient en marque de bienvenue, mais n’avait rencontré que le mépris réservé aux traîtres. Son royaume demeurait sous la coupe de l’ennemi, sa beauté ravagée, et Tauria éprouvait la sensation de ne valoir pas mieux qu’un de ces envahisseurs. Elle était revenue dans les bras de celui qui l’avait dépossédée de tout.
Mordecai faisait preuve d’une réserve suspecte, la laissant seule la plupart du temps, de sorte qu’elle puisse reprendre ses repères sur le sol fenstois. Tauria s’était vu assigner une chambre d’invitée dans son propre château, une des rares qui n’avaient pas été saccagées. Il lui restait encore à découvrir ce qu’il était advenu de ses anciens appartements.
Les murs étaient des yeux qui semblaient la juger. Parfois, elle avait même l’impression qu’ils exprimaient leur stupeur par des murmures.
Comment ose-t-elle revenir ici en tant que complice du Grand Seigneur ?
Tauria excluait de sa garde-robe le vert de Fenstead. Elle se vêtait de noir. Tant qu’elle n’aurait pas repris le royaume selon ses propres conditions, elle continuerait de porter le deuil.
Mordecai avait requis sa présence au souper.
Elle ne s’y plia pas. À la place, elle se rendit à la bibliothèque – autre endroit qu’elle évitait jusque-là, tant il regorgeait de tendres souvenirs et dont elle craignait de découvrir l’état dans lequel il avait été laissé. Elle ne craignait en revanche pas de provoquer le courroux de Mordecai par cette bravade.
À Olmstone, Tauria avait sauvé le Grand Seigneur lorsque Tarly l’avait visé d’une flèche qui aurait pu l’atteindre en pleine poitrine. Cela avait été une imprudence motivée par la peur, alors que Mordecai avait le dessus, et elle avait agi d’instinct, pour tenter de gagner sa confiance après qu’il avait deviné que Nik les avait suivis jusqu’à Olmstone, et ce, alors même que leur lien avait été tranché.
Elle l’avait fait pour Nik, malgré cela son cœur souffrait de leur séparation, et elle ne parvenait pas à chasser la culpabilité qu’elle éprouvait en s’efforçant de convaincre Mordecai qu’elle voulait sincèrement être avec lui.
Sa nervosité à l’égard de celui-ci se dissipa à l’approche de la bibliothèque. Ce lieu n’avait jamais eu de porte, car la longue lignée des monarques fenstois avait toujours cru que le savoir et les histoires devaient être accessibles à tous sans entraves. Durant leur temps libre, les employés du château avaient le droit de s’y promener et de s’abreuver d’autant de son savoir qu’ils le voulaient, du moment qu’ils respectaient cette seule règle stricte : ne rien emprunter sans en avertir le roi ou la reine.
Tauria avait ralenti l’allure dans le couloir menant à la bibliothèque, contemplant les troncs d’arbre qui y formaient une voûte merveilleuse. Elle y découvrait déjà les plaies de la guerre qui avait profané les lieux. Elle passa une main dans quelques-unes des entailles profondes qui lacéraient cette œuvre d’art jadis parfaite. Les dégâts n’étaient pas irréversibles, néanmoins son cœur se serra, et les bruits des combats emplirent ses oreilles alors qu’elle se figurait les guerriers fenstois se sacrifiant pour protéger leur terre et le château.
Elle se força à franchir le seuil en soufflant longuement. La bibliothèque royale de Fenstead n’était pas la plus grande au monde – ce privilège revenait au Livre de Verre, à Olmstone. Toutefois, elle avait la réputation d’être la plus belle de tout le continent. Tauria s’arrêta avant de parvenir au balcon façonné par un entrelacs de branches. Ses genoux manquèrent la trahir. En ce lieu précis, elle se sentait enfin chez elle, comme jamais depuis son retour.
Dans son enfance, la librairie lui avait toujours donné le sentiment de se tenir au cœur d’un gigantesque arbre évidé, qui prêtait ses entrailles à l’humanité, afin que celle-ci y consigne les merveilles infinies de la vie, de la mort et de l’imagination.
Les étagères étaient d’une parfaite imperfection, les artisans ayant préservé autant que possible leur forme naturelle. Le balcon ceignait un antique chêne argenté autour duquel cette section du château avait été bâtie. De nombreuses légendes couraient sur cet arbre. Ses racines, profondes, s’étiraient si loin que Tauria elle-même ne parvenait pas à percevoir le terme des veines les plus fines. Une main plaquée sur le tronc, elle pouvait mobiliser sa capacité de Florakinésiste pour sentir les filaments de vie qui serpentaient à travers son royaume telle une pulsation cardiaque.
Certaines histoires que sa mère lui racontait jadis prétendaient que cet arbre s’étendait bien plus loin que les terres fenstoises. Que les plus puissants des Florakinésistes pouvaient localiser les filaments de racine les plus fins dans les royaumes voisins.
Les souvenirs lumineux de Tauria commencèrent à se ternir lorsqu’elle mesura l’état d’abandon dans lequel la bibliothèque avait été laissée. À son grand soulagement, elle constata que le site avait été relativement épargné. Certaines étagères avaient été renversées, et des livres jonchaient le sol, mais elle saurait y remédier. Elle se dirigeait déjà vers la première section.
Ce qui peina son esprit, ce fut de trouver la bibliothèque si déserte. Celle-ci avait toujours été un lieu de plaisir partagé, d’émerveillement, empli de visages souriants, de jeunes gens enthousiastes et de chercheurs passionnés. Désormais, Tauria était une âme solitaire parmi les fantômes de ses sujets.
Elle n’aurait su dire combien de temps s’écoulait tandis qu’elle s’affairait à remettre les ouvrages à leurs places, et redresser grâce à son vent les étagères du troisième niveau. Une étincelle d’espoir s’alluma en elle, à mesure que l’endroit retrouvait un peu d’ordre.
Un livre après l’autre, une pierre après l’autre, un arbre après l’autre, ses terres allaient être restaurées. Sur sa vie et sur sa lignée, Tauria en fit le serment au grand chêne argenté qui demeurait un fier symbole de son royaume.
Tauria Stagknight inclina la tête devant l’arbre antique pour sceller la promesse.
Lorsqu’elle rangea un énième volume sur une étagère, elle se crispa en percevant la présence qui s’était glissée sans bruit dans la bibliothèque. Mordecai s’était rapproché sans même qu’elle le détecte, et il lui prit des mains le dernier livre de sa pile. Tauria retint son souffle lorsqu’il se pencha, son instinct lui réclamant de prendre ses distances. Le Grand Seigneur remit le livre sur l’étagère, effleurant de son torse le dos de Tauria au passage.
« Vous avez raté le souper, dit-il avec un calme parfait, quoique teinté de mécontentement.
— Je n’avais pas faim.
— Il n’empêche, j’attends que vous vous joigniez à moi lorsque je le demande. Je n’apprécie pas que l’on me fasse faux bond.
— Telle n’était pas mon intention.
— Peu importe. Quand je vous appelle, vous venez, princesse. »
Tauria enfonça ses ongles dans les paumes de ses mains, à la mention de ce titre.
Je suis la reine Tauria Silverknight.
« Mes excuses », dit-elle d’une voix tendue.
Face à Mordecai, elle devait choisir ses batailles. Le provoquer pour un souper manqué ne serait que contre-productif.
Tauria refusait de se retourner, préférait qu’il s’en aille, maintenant qu’il avait pu la réprimander.
« Ne désirez-vous pas savoir pourquoi je vous avais invitée à dîner ? lui demanda-t-il avec une pointe d’impatience.
— Vous ne recherchiez pas simplement ma compagnie ?
— Glaciale et creuse, votre compagnie n’a rien eu de désirable jusqu’à présent, non. »
À la suite des évènements d’Olmstone, Tauria n’avait pour ainsi dire pas quitté ses appartements, toute à son émoi. Nik avait subi une blessure quasi fatale… et elle-même était partie avec l’ennemi avant même de savoir s’il allait s’en remettre. Depuis, après chaque contact par Noctisme, Tauria se réveillait avec la certitude de l’amour et la dévotion inébranlables de Nik. Ne pas pouvoir lui renvoyer les mêmes sentiments la tuait à petit feu.
Il lui manquait tellement. Une part de son âme se décomposait en son absence.
« J’ai eu beaucoup à assimiler, expliqua-t-elle. Je ne savais pas à quoi m’attendre, en regagnant Fenstead.
— C’est pourquoi j’ai eu la bonté de vous laisser du temps et de l’espace, mais je ne puis guère attendre davantage. »
La mâchoire de Tauria claqua lorsqu’il plaqua ses mains sur ses bras pour la faire pivoter sur elle-même. Elle ne pouvait détourner son regard des yeux d’onyx, sans fond, du Grand Seigneur. Le bas de son visage, ferme, s’était encore enténébré, quant à ses cheveux noirs, plus longs, il les laissait relâchés.
La crainte nouait le ventre de Tauria.
« Attendre quoi ? » Elle ne parvint à parler d’une voix assurée qu’au prix d’un immense effort.
« J’ai longtemps repoussé une visite nécessaire à mon royaume – Valgard. »
L’air quitta les poumons de Tauria. Ce n’était pas la réponse qu’elle avait anticipée.
« Le souper était-il un repas d’adieu ?
— Non. Je comptais vous demander de m’accompagner. »
Tauria ne sut que dire. Cette suggestion la stupéfiait pour la simple raison qu’elle n’avait jamais connu les voisins orientaux de Fenstead, par-delà les mers, autrement que sous la forme de cauchemars murmurés. Le royaume responsable de l’Âge des Ténèbres, qui voulait annihiler les humains et asseoir la domination des fae noirs. À l’époque contemporaine, il était l’incarnation de ce conflit vieux de plusieurs centaines d’années.
Certes, la guerre actuelle avait son lot de vérités nouvelles. Mordecai était le roi fae noir de légende revenu à la vie, mais c’était Marvellas qui avait présidé à sa résurrection. L’Esprit des Âmes et la Déesse des Étoiles avait été la grande orchestratrice de ce conflit, cette fois, et Mordecai n’était que son pantin.
Tauria cherchait à comprendre le Grand Seigneur. Elle jouait un jeu très dangereux, en essayant de se rapprocher de lui. Néanmoins, elle ne pouvait se défaire de la sensation qu’il conservait une part de mystère. Comment un personnage aussi puissant et légendaire que Mordecai pouvait-il se contenter d’être le fantassin d’une puissance supérieure ? Il avait un enfant dans cette vie – détail qui excitait follement la curiosité de Tauria. Cet enfant pouvait être une faiblesse à exploiter, et dans le cas contraire, Tauria pouvait au moins tenter de découvrir de qui il s’agissait, de sorte à l’éliminer avant que la progéniture de Mordecai devienne une menace.
« Je viens à peine de retrouver mon royaume », dit-elle.
Tauria soupesa ses options dans son esprit. Demeurer à Fenstead pendant que Mordecai s’affairerait à Valgard lui octroierait la liberté de préparer ses plans. Repérer des faiblesses dans les forces des fae noirs, sortir s’entretenir avec ce qu’il restait de ses sujets, et transmettre tous ces renseignements à Nik.
À côté de cela, personne ne s’était rendu à Valgard, dans le fief de Mordecai. Quels secrets, quelles révélations, allait-elle mettre au jour en ce territoire plus difficile d’accès que Lakelaria ? La perspective était on ne peut plus tentante.
« Votre royaume sera toujours là dans une semaine ou deux, suivant le temps qu’il me faudra pour régler mes affaires là-bas. »
Tauria prit sa décision.
Elle ne pouvait laisser passer l’occasion de glaner des informations au cœur même du territoire ennemi.
« Vous me feriez confiance au point de m’y emmener ? demanda-t-elle pour le tester.
— Vous m’avez suivi alors que votre altera anima se mourait. J’en suis venu à me dire que je m’étais trompé sur votre compte.
— Que pensiez-vous, jusque-là ?
— Que vous aviez conspiré contre moi avec Nikalias. Mais ce serait pure folie, or vous n’êtes pas folle – n’est-ce pas, Tauria ?
— Je lui ai déconseillé de me suivre, mais je savais qu’il n’obéirait pas. » L’aisance avec laquelle elle mentait au sujet de Nik la torturait.
Pour se dégager de la présence oppressante du Grand Seigneur, elle reprit son travail, se pencha pour ramasser d’autres ouvrages.
« Je vais affecter du personnel à cette tâche.
— J’aimerais m’en acquitter personnellement, ou bien… » Tauria ravala le ressentiment qui montait en elle, à l’idée de devoir demander la permission de Mordecai. « Si vous en êtes d’accord, j’aimerais beaucoup recruter moi-même les éléments qui m’aideront à restaurer la bibliothèque. Et embaucher du personnel. Découvrir quelles maisons nobles ont survécu et sont susceptibles de faire renaître une cour en bonne et due forme. J’espérais me rendre en ville. »
La capitale fenstoise, Calenmoore, ne possédait pas de remparts, contrairement à celles de High Farrow et de Rhyenelle. Fenstead était une nation pacifique, fidèle à ses valeurs de paix et de tolérance, quand la guerre avait éclaté. Aujourd’hui encore, Tauria ne souhaitait pas y trouver de barricades, et refusait d’en ériger. Elle comptait se battre pour ce en quoi son peuple croyait.
« Vous n’y serez pas en sécurité. Fenstead a sombré de longue date dans l’anarchie, j’en ai peur.
— Dans ce cas, à quoi bon usurper le trône de mon père et massacrer tant de monde, si c’est pour livrer un grand royaume à la ruine ? »
Mordecai ne manifestait que rarement de l’empathie, mais ce fut alors le cas – une courte fraction de seconde, certes –, avant qu’il détourne le regard.
« À terme, Marvellas souhaite que vous remontiez sur le trône – en tant que fae noire. Vous n’auriez pas été tuée, jadis, lorsque votre royaume a été conquis. Les troupes avaient pour instruction de vous capturer afin de vous soumettre à la Transformation. »
Tauria se raidit à l’évocation du sort qu’elle avait failli subir.
« Est-ce réellement son objectif final – que nous régnions tous en tant que fae noirs ?
— Nous sommes l’espèce la plus forte.
— Parce que vous vous nourrissez d’humains », nota Tauria sans parvenir à masquer son dégoût.
Mordecai se rapprocha de nouveau et Tauria riva ses mains autour des livres.
« Je vous l’ai déjà dit, tous les fae noirs ne sont pas cruels, et les humains peuvent prendre plaisir à nous offrir leur sang. À la fin de la guerre, seule la résistance sera ôtée à la faiblesse de l’humanité. »
La certitude qu’il avait de régner un jour horripilait Tauria. Il ne la forçait certes pas à changer pour le moment, et elle s’y était opposée catégoriquement, mais elle n’avait pas la sottise de se croire exemptée de Transformation pour toujours.
« Quand partons-nous pour Valgard ? s’enquit-elle.
— Dans une semaine. »
Le cœur de Tauria manqua un battement.
« Si tel est le cas, j’aimerais profiter de mon royaume d’ici là », déclara-t-elle pour s’excuser de prendre congé.
Elle n’attendit pas de réponse. Elle posa sa pile de livres sur une étagère, se força à adresser un sourire avenant au Grand Seigneur, puis s’en alla.
Ses pensées étaient une tempête et elle parvenait tout juste à contenir sa magie tant elle était agitée. Elle faisait jouer des souffles d’air entre ses doigts pour mieux apaiser ses émotions le temps de regagner sa chambre d’invitée.
Là, elle alla droit à son bureau, dévissa le couvercle de son encrier, et sortit en toute hâte un parchemin. Elle entreprit de noter ce qui s’était passé ce jour. Fort peu de choses, mais les prémices de tellement d’autres. Quand elle eut tout consigné, Tauria conclut le document par la formule consacrée.
Une demi-lune brille cette nuit. Je t’aime. Tu me manques.
Elle s’approcha ensuite, sa missive à la main, de l’âtre dans lequel le feu était entretenu sans discontinuer. Une flamme grignota le bord du parchemin, et Tauria la regarda dévorer ses paroles comme tous les soirs avant de se coucher. Pour Nik. C’était le moyen qu’elle avait trouvé pour communiquer avec lui en l’absence de leur lien. Il la rejoindrait par Noctisme et parviendrait à trouver le souvenir de ce parchemin. Après quoi, il lui créerait un joli rêve qui laisserait à Tauria la marque de son passage, de sorte qu’elle ne se sente jamais seule.
Habillée pour dormir, Tauria demeura un moment assise devant son miroir. Comme Nik ne pouvait voir que via ses souvenirs, c’était le seul moyen de lui montrer son visage. Elle pressa une main contre la glace tout en songeant à lui, hélas la surface froide l’affligea, et elle préféra enlacer ses genoux à la place.
« J’ai un peu peur, admit-elle en sachant qu’il percevrait ses émotions quoi qu’il en soit. Mais je suis encore plus déterminée. »
Tauria espérait découvrir plus en profondeur l’histoire du Grand Seigneur Mordecai – mettre au jour des faiblesses à exploiter –, or aucun endroit au monde ne pouvait receler plus d’informations sur lui que son propre royaume d’antan. Néanmoins, il était impossible de dire ce qu’elle risquait de découvrir d’autre en cette terre où prenait racine la terreur qui irriguait le continent.



Chapitre 8
Faythe
Faythe se tenait devant une table de travail jonchée de cartes et de figurines. Quand les commandants et les généraux se réunissaient, l’inquiétude que lui causait la commandante Livia Arrowood remontait à la surface. Personne n’avait revu la cousine de Reylan depuis la bataille d’Ellium.
Au cours des semaines écoulées, toute à sa détermination, Faythe s’était efforcée d’en apprendre le plus possible sur les armées et stratégies rhyenelloises, ainsi que de faire connaissance avec les commandants en chef et les généraux de tous les camps qu’elle avait visités avec Kyleer.
Des connaissances qui auraient nécessité des années d’assimilation, elle devait les absorber dans le laps de temps qui la séparait de la prochaine bataille. Son esprit était donc concentré sur deux tâches, ce qui lui évitait de rester oisive ou de se morfondre alors que les recherches se poursuivaient pour retrouver Reylan. Celui-ci n’aurait pas voulu qu’elle perde du temps à ne se consacrer qu’à lui. Ainsi, ils pouvaient se préparer à reprendre Ellium, voire à se porter au secours de High Farrow et de Fenstead, tout en employant toutes leurs ressources à glaner des renseignements concernant l’endroit où Reylan était retenu.
« Nos légions stationnées dans l’est ont été découvertes en dépit de nos diligents efforts », déclara le commandant Leon.
Une carte de l’Ungardia avait été dépliée sur la table, différentes figurines indiquant les emplacements des légions, armadas et menaces potentielles qui avaient été décelées. Faythe se familiarisait peu à peu avec le vocabulaire et les stratégies de déplacement, défense et surveillance.
« Comment est-ce possible ? » s’étonna Kyleer en s’appuyant des deux mains sur la table et observant la carte comme si l’ennemi allait y apparaître et lui révéler d’où il venait.
Un autre commandant ajouta :
« Ils n’étaient pas préparés. Nous avons perdu la moitié des effectifs. C’est à croire que l’ennemi savait non seulement où les trouver, mais qu’il connaissait aussi notre protocole d’embuscade et de défense dans les moindres détails. »
Le dos de Faythe se raidit.
« Comme Reylan l’aurait su », murmura-t-elle.
L’attention de toutes les personnes présentes sous cette tente se braqua sur elle.
Elle ne voulait pas avoir vu juste. Aussi s’empressa-t-elle d’ajouter :
« Il ne l’aurait jamais révélé de son plein gré. »
Sa gorge se contracta, jusqu’à ce qu’elle ait du mal à respirer, néanmoins elle conserva son calme, les mains jointes dans le dos pour faire bonne figure. En dépit de quoi, imaginer ce que Marvellas avait pu infliger à Reylan pour se procurer ces renseignements, en dépit de la garde de fer qui barrait son esprit, affligeait Faythe d’une peur et d’une souffrance incommensurables.
« Merde. » Kyleer se redressa, sans quitter des yeux la table, et Faythe entendit pratiquement les rouages de son cerveau turbiner pour tenter de trouver la bonne stratégie.
Comment berner l’ennemi.
« Si c’est bien le cas, nous n’avons aucune chance en tentant de déployer nos forces sur les sites que le général Arrowood pourrait connaître, avança Leon avec une pointe de crainte.
— High Farrow », interjeta Nik. Celui-ci se tenait à droite de Faythe, observateur attentif et patient. « Les forces rhyenelloises et fenstoises y seraient en sécurité. Si les connaissances de Reylan sont compromises, ce n’est pas une stratégie que les fae noirs pourront découvrir.
— Vous envisagez d’accueillir l’entièreté de nos armées au sein de vos frontières ? » voulut clarifier un autre général.
Nik opina.
« Cela mettra nos ressources à rude épreuve mais, en temps de guerre, il faut s’adapter.
— Et quand ces ressources seront épuisées ? demanda Kyleer. Dès que l’ennemi apprendra où sont passées nos forces, il tentera de nous assiéger, de nous cloîtrer ici, de nous affamer et de nous priver de nos armes pour contre-attaquer.
— Ce n’est pas une suggestion parfaite ni même favorable à quiconque. Mais l’autre option consiste à risquer de subir de nouvelles attaques, et de perdre d’inestimables guerriers pour rien, argumenta Nik.
— Je me prononce en faveur de ce plan », approuva Faythe.
Elle perçut un changement d’atmosphère, sous la tente. Un désaccord en germe qui se diffusait avec des relents de domination et de frustration.
Un commandant rhyenellois du nom de Cale prit la parole :
« Sans vous manquer de respect, Votre Altesse, nous devons étudier la situation plus attentivement. Les positions de nos troupes ont fait l’objet de calculs savants depuis des siècles. Nombre de stratégies reposent sur le fait que nous conservions ces positions si nous voulions avoir les meilleures chances de reprendre le royaume, au cas où il tomberait.
— Vous vous adresserez désormais à moi par la formule “Votre Majesté”, le recadra Faythe d’une voix calme. Vous avez raison. J’ignore combien de soldats sont déployés ici, mais je suis la reine de Rhyenelle.
— Pas tant que Malyn Ashfyre en occupe le trône, glissa une voix.
— C’est un roi fantoche, répliqua Kyleer en guise de mise en garde. Si quiconque au sein de ce fichu camp a la moindre objection à formuler, il ferait bien de le faire tout de suite. »
La tension devint palpable. Faythe aurait pu s’écrouler si elle n’avait eu près d’elle ses piliers : ses amis. Elle n’était pas née dans ce milieu-là, elle avait à peine eu le temps de se familiariser avec les implications du rôle de monarque avant d’être propulsée dans une guerre – et pas seulement pour son royaume, mais pour le continent tout entier.
Elle savait que son nouveau statut, si soudain, rencontrait des résistances. Dans le sillage de la mort du roi, personne n’avait eu le temps de faire son deuil ou d’assimiler que la couronne changeait de mains. Aussi Faythe comprenait-elle ce genre de réactions, mais ce qu’elle refusait de tolérer, à l’instar de Kyleer, c’était que l’on mette en doute la primauté de son droit à régner, par rapport à Malyn.
« Nous ne l’emporterons pas face à Dakodas. » La voix de Faythe monta d’un cran. « C’est elle, la véritable menace qui pèse sur notre royaume, pas Malyn. Toutefois, nous ne sommes pas assez nombreux pour envisager de marcher sur Ellium.
— Conclusion, on se terre, déclara avec aigreur Cale.
— Mieux vaut attendre et peaufiner un plan plus ambitieux, que de perdre des guerriers par orgueil, sans en retirer quoi que ce soit. »
L’affrontement avec ce commandant-là s’échauffait.
« Je suis du même avis que notre reine », dit Leon.
Bien que ces paroles la réjouissent, Faythe ne laissa pas le moindre soulagement apaiser ses nerfs.
« N’êtes-vous pas censée être puissante ? Comment pourrions-nous faire confiance à une fable ? À une Reine-Phénix, qui était présente lorsque le royaume s’est fait envahir, et n’a rien fait pour l’empêcher.
— En quoi une capacité spirituelle peut-elle être utile à une armée ? » observa un autre commandant.
Un éclair jaillit du bout des doigts de Faythe, fendit la table sans la briser entièrement. Tous les militaires reculèrent.
« Le pouvoir ne rend personne invincible, affirma Faythe. Pas même Marvellas et Dakodas.
— Malyn avait peut-être raison, estima Cale. Vous êtes sans doute puissante, mais vous êtes une novice dans ce rôle, sans assurance. »
L’acier chanta sous la tente. Kyleer pointa l’Épée de braise sur la poitrine du commandant.
« Il semble que tu as pris parti, dit-il sur le ton d’un avertissement.
— Vous ordonneriez que l’on m’abatte, Votre Majesté ? » demanda Cale, le visage déformé par la colère.
Faythe envisagea la chose, par simple égard pour l’insolence qui dégoulinait de ce titre.
« Cela dépendra de votre réponse », répliqua-t-elle.
Le regard noir que le commandant lui adressa diffusa une onde ardente sur sa peau.
« J’ai été loyal envers le roi Agalhor Ashfyre plus longtemps que vous n’avez vécu, gronda-t-il, les dents serrées.
— Pourtant, en contestant mon autorité, vous contestez le jugement qu’il a prononcé lorsqu’il m’a déclarée son héritière.
— Pas du tout. Je me contente d’indiquer que vous avez encore beaucoup à apprendre, pour ce qui est de guider notre peuple.
— Un peu de respect », réclama Kyleer avec un calme trompeur.
Faythe enserra la table des deux mains, grogna, et soudain le bois se répara, une vive lueur de magie dorée emplit la fissure avant de s’estomper, laissant le meuble et la carte entièrement indemnes, hormis les figurines qui demeuraient renversées. Tous les militaires scrutaient la table avec un mélange de confusion et d’admiration.
« Ordonnez à tous les généraux de se replier à High Farrow. Ils aideront à sécuriser les frontières et à protéger la population locale, dit Faythe.
— Donc, nous abandonnons notre propre peuple ? » s’inquiéta un autre commandant.
Faythe répondit à contrecœur :
« Non. Rhyenelle demeure sous l’autorité d’un Ashfyre, légitime ou non. Tant qu’il est laissé en vie, je dois partir du principe que les citoyens de son royaume sont en sécurité. Malyn avait pour objectifs de me discréditer aux yeux des seigneurs du conseil, et de s’emparer de la couronne. Il va avoir besoin de compter sur le peuple. Nous devons donc déplacer nos défenses vers High Farrow, dans la mesure où ce royaume est le dernier à ne pas avoir été infiltré par Marvellas. Si nous le perdons, nous n’aurons plus de bastion. »
Faythe échangea un regard avec Nik et fut rassurée par le hochement de tête qu’il lui adressa.
Kyleer rengaina l’Épée de braise, mais attarda un moment encore son regard menaçant sur Cale.
Faythe s’était attendue à rencontrer résistance et interrogations lorsqu’elle affirmerait son autorité – elle n’allait pas laisser ces réactions ébranler sa confiance. Agalhor croyait en elle, Reylan croyait en elle, ses amis lui demeuraient fidèles et, par-dessus tout, Faythe croyait en elle-même. Il lui avait fallu longtemps pour atteindre cette route mais, maintenant qu’elle s’y trouvait, elle n’allait reculer devant rien ni personne.
La réunion se prolongea une heure de plus, le temps de discuter en détail les déplacements furtifs des légions, prévoir les points où l’ennemi risquait de tenter de les infiltrer, et favoriser la fuite d’autres guerriers vers High Farrow.
À chaque mouvement des figurines sur la carte, les martèlements des tambours de guerre forcissaient.
Faythe adressa un sourire au commandant Cale avant de quitter la tente, mais celui-ci ne se dépara pas de son masque aigri.
« Tu t’es bien comportée », la félicita Nik en lui emboîtant le pas.
Faythe humait l’air vif de la colline qu’ils gravissaient.
« Parfois, je regrette le temps où je livrais des tartes aux pommes. »
Nik gloussa puis se frotta le ventre.
« Ce sont les tartes de Marie qui m’ont poussé à te suivre. Assurer ta formation n’était qu’un prétexte pour visiter son étal. »
Pour la première fois depuis des semaines, Faythe partit d’un rire authentique, et donna un petit coup de coude à son compagnon.
Il avait commencé à neiger. Faythe tendit la main, regarda la blancheur se déposer et fondre sur son gant de cuir avec un pressentiment qu’elle ne pouvait expliquer. Elle se laissa envoûter par la météo, mais pas d’une aura positive. Elle cessa soudain de marcher, au souvenir des paroles prononcées par le Dresair qu’elle avait affranchi des miroirs dans une ville rhyenelloise.
« La neige qui tombera, tiendra jusqu’à ce qu’un parti remporte la guerre. »
Marvellas. Dakodas. Mordecai.
« Agalhor aurait été fier de toi, assura Kyleer d’une voix douce en rattrapant le duo.
— Ils ont le droit de se défier de moi », répondit Faythe en manifestant sa gratitude par un sourire appuyé.
La fierté scintillait dans les yeux de Kyleer et Faythe se laissa aller contre lui lorsqu’il lui passa un bras autour des épaules.
« Où sont les autres ? » demanda-t-elle à Nik.
Ils avaient tenté de convaincre Tarly d’assister à la réunion, ne serait-ce que pour compter un monarque allié de plus, quand bien même il n’apportait aucune armée avec lui. Celui-ci avait décliné l’offre, et ils n’avaient pas jugé juste d’insister après avoir vu le masque de réserve et de défaite qu’il avait affiché ce matin-là. Tarly avait perdu son père, était séparé de sa sœur, et avait fui son royaume sans ambition d’y retourner. Sans trop le connaître, Faythe compatissait à son sort.
« Lycus faisait découvrir notre tenue de combat à Samara. Nerida est partie cueillir de nouvelles herbes dans les bois et Tarly affirmait avoir besoin de matières premières pour confectionner des flèches, alors il l’a accompagnée », répondit Nik.
Un grand loup blanc gravissait la pente sur ses traces. Elle avait pour nom Asari. Faythe avait trouvé amusant de voir cette bête s’entêter à suivre Nik alors que celui-ci ne désirait guère sa compagnie. Sa jumelle, Katori, ne quittait jamais Tarly. C’était objectivement un miracle que les deux sœurs aient choisi les deux personnes qui avaient le plus de mal à se supporter.
Asari tenait dans sa gueule une paire de lapins, ce qui rappela à Faythe qu’elle avait sauté le petit-déjeuner.
« Elle peut s’avérer utile, on va dire », grommela Nik en tendant la main pour gratter l’animal derrière l’oreille. Il avait beau exprimer son désarroi, il ne pouvait dissimuler le léger attachement qui brillait dans ses yeux quand il regardait la louve.
Ils descendirent l’autre versant de la colline et décidèrent de pénétrer dans la forêt pour tenter d’intercepter Tarly et Nerida, de partager un lapin avec eux.
Une heure plus tard, ils avaient allumé un feu, cuit et consommé le gibier, et été rejoints par Nerida, Tarly, Lycus et Samara.
Faythe s’adonnait à présent à une séance d’entraînement intense avec Nik.
« Je dois reconnaître que ça m’excite que tu sois enfin presque de taille à rivaliser avec moi », commenta le roi avec un sourire.
Faythe leva les yeux au ciel, abattit Lumarias sur la Lame de Farrow, poussa de toutes ses forces et pivota avant que les armes se bloquent.
« Presque ? répliqua-t-elle. Je m’apprête à te massacrer. »
C’était la distraction parfaite, dont tous deux avaient besoin. Si Faythe appréciait que Kyleer soit toujours partant pour l’aider à se défouler grâce à une séance d’entraînement, elle avait plaisir à retrouver les souvenirs que Nik lui procurait.
Tant de choses avaient changé.
Son corps de fae lui permettait de se dresser devant Nik, et celui-ci ne la ménageait pas. Elle n’avait désormais plus l’impression d’être démunie.
Faythe suivait les mouvements de son adversaire sans avoir recours à sa capacité : elle voulait le battre à la régulière, en déployant à fond ses talents de combattante.
« Tu aurais pu plier l’affaire avec diverses manœuvres tirées des Sept Principes de Kalsain et des Neuf de Kajac », observa Kyleer en haussant la voix pour se faire entendre malgré le tumulte du duel. Il faisait référence à des séquences de combat d’une très grande efficacité. Adossé à un arbre, le regard rivé sur eux par habitude, il étudiait leur affrontement.
Pour toute réponse, Faythe se contenta de sourire. Elle ne tenait pas à ce que l’entraînement s’achève si vite.
« N’essaie pas de me faire croire que tu m’épargnes », lâcha Nik dans un petit rire.
Faythe fléchit les genoux pour esquiver un coup vertical, puis vira pour parer la botte suivante. Nik était rapide. Très rapide.
« Tu sembles particulièrement fatigué, aujourd’hui. À moins que tu aies toujours été si mollasson », le railla Faythe.
Elle avait beau le provoquer pour tenter de le distraire, il ne lui avait pas échappé que Nik avait eu l’air à moitié endormi encore quand il les avait rejoints pour le petit-déjeuner.
« Je dois aller prendre des nouvelles de Tauria autant que je le peux », répondit-il calmement.
Avant de pouvoir répliquer quoi que ce soit, Faythe dut employer tout son art pour le contrer lorsqu’il revint à l’attaque avec un regain de force.
En plus d’être puissant, Kyleer était un fin stratège, et il connaissait ses habitudes. Pour le vaincre, Faythe devait se montrer plus maligne que lui, un exploit qu’elle n’avait encore jamais accompli. Face à Nik, sa vitesse d’exécution était mise à l’épreuve davantage que contre quiconque.
Ils croisèrent le fer une minute encore, jusqu’à ce que Faythe soit déconcentrée par une pression qui pesa sur son esprit. Elle voulut la chasser, s’imaginant que ses efforts incessants devaient lui causer une migraine. La pression augmenta jusqu’à ce que Faythe plonge son regard dans celui de Nik, oubliant tout de leur bataille. Celui-ci esquissa un sourire malicieux avant de la désarmer d’un geste vif, et de la balayer dans la foulée.
Faythe heurta le sol, grimaça, mais ne se releva pas immédiatement.
« Ai-je besoin de savoir comment tu t’y es pris ? » l’interrogea-t-elle, incrédule.
Une part d’elle-même espérait être en proie à une forme de délire, hélas l’impression était par trop familière, et le sourcil que Nik arquait lui confirma ses soupçons.
Le roi possédait des capacités spirituelles conscientes.
« Tu avais raison », dit-il avec nonchalance en lui tendant la main.
Faythe l’accepta pour se relever, les pensées encore troublées, tandis que Nik plongeait sa main libre dans sa veste. La fiole qu’il en tira attira l’attention de Faythe par le bourdonnement d’énergie qu’elle diffusait. Elle la saisit, l’agita, et ouvrit de grands yeux en découvrant le liquide cramoisi et scintillant qu’elle contenait.
« La plume de Phénix était authentique, clarifia Nik.
— Une plume d’Atherius, souffla Faythe.
— Tu es sûre qu’elle provient bien de cet oiseau-là ? » s’enquit Nerida qui, assise près d’un arbre, triait les herbes qu’elle avait cueillies plus tôt dans la journée. Tarly en faisait de petits bouquets, qu’il rangeait ensuite dans une sacoche, tandis que la guérisseuse notait sa récolte dans un petit carnet.
« C’est bien elle… je le sens, confirma Faythe.
— Cet oiseau est un mythe », enchaîna Nik. Mais, face au regard glacial qu’elle lui renvoya, il parut oublier tout scepticisme. « Bon, bref, reprit-il. Tu veux bien m’expliquer ce qui te rend si sûre ?
— Atherius est l’oiseau que tu as vu dans ma mémoire, la dernière fois que tu m’as rejointe par Noctisme. Je… je me suis liée à elle. »
Elle détourna son regard du visage stupéfait de Nik pour s’intéresser à la guérisseuse, qui affichait un sourire entendu, puis à Lycus, qui arborait lui aussi un rictus, adossé à un arbre. Samara était assise près de lui, à côté de Nerida. Déconnectée de leur conversation, elle était fascinée par les plantes de la guérisseuse, au point d’en oublier les jolies fleurs qu’elle disposait en bouquets.
« Je me demande bien quelle quantité tu en as bue pour bénéficier de capacités conscientes », demanda Faythe en désignant la fiole.
Nik la lui reprit des mains et la fourra dans sa poche.
« Une dose. Il y a des mois de cela, à Olmstone. Et uniquement pour faire face aux menaces qui se dressaient devant nous. C’était nécessaire. »
Faythe compatit à la légère grimace qu’il esquissa.
« Fascinant », commenta Nerida en se levant et époussetant la neige qu’elle avait sur la jupe. Elle examinait Nik comme si elle venait de découvrir une énigme insoluble. « Tu disais qu’aucun de tes parents ne possédait de capacités ? » Elle retournait cette information dans sa tête. Faythe s’attendait plus ou moins à ce qu’elle note également ce qu’elle apprenait de lui dans son carnet.
Celui-ci confirma d’un mouvement de la tête, en rengainant son épée.
« Tu es une vraie anomalie. Il n’est pas courant que des individus dépourvus de magie donnent naissance à un enfant qui en soit doté, encore moins avec le niveau de force que tu possèdes.
— Paraît-il », répliqua Nik pour clore le débat. Néanmoins, le ton de sa voix révélait que la chose demeurait un mystère pour lui aussi.
Le petit groupe sursauta comme un seul homme lorsqu’un corps se laissa tomber d’un arbre – tous se tournèrent aussitôt vers l’intrus. Mais l’envie de se battre quitta Faythe à l’instant où elle avisa les cheveux auburn de l’inconnue.
« Liv ! » Kyleer fut le premier à courir enlacer la commandante.
« Comment as-tu fait pour approcher si discrètement ? demanda Nik, admiratif.
— Elle possède un certain talent félin », répondit Kyleer à la place de la nouvelle venue avec un sourire radieux, tout en lui ébouriffant les cheveux.
Faythe sourit de les voir aussi facétieux. Sa poitrine s’allégea un rien de savoir Livia saine et sauve, alors qu’ils n’avaient pas réussi à la localiser jusque-là.
« Pourquoi as-tu mis si longtemps à nous rejoindre ? l’interrogea-t-elle.
— Je furetais, expliqua la revenante. Je menais mon enquête.
— Et tu as appris quelque chose au sujet de…
— Non. » Livia coupa Faythe avant que l’espoir puisse naître en elle. « Rien sur Reylan, pas encore. Toutefois une légion ennemie se dirige actuellement vers Fenher, et je prédis qu’ils seront arrivés d’ici ce soir. Nous ferions mieux de lever le camp avant. Ils sont deux fois plus nombreux que nous. »
Faythe se tourna vers Kyleer.
« Penses-tu que ce sont les mêmes qui ont attaqué l’autre camp ?
— Hmm », réfléchit l’intéressé. Son visage affichait soudain la concentration du guerrier.
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